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L'intéressant et ardeni débat qui se 
poursuit depuis quelques jours devant 
la Cliambre italienne touche à sa fin et 
peut-être sera-t-il clos au moment où 
paraîtront ces lignes. La gestion du mi-
nistère Boselli y a été l'objet des plus 
vives attaques et les incidents tumul-
tueux se sont multipliés de séance en 
séance pour la plus grande satisfaction 
des amateurs de bruyants spectacles 
parlementaires. Cependant, Vimpression 
qui se dégage de cette longue bataille 
n'est pas mauvaise : on peut dire que 
si Von s'est battu avec passion et parfois 
avec une sorte de rage fébrile, la grande 
majorité de l'assemblée n'en a pas 
moins affirmé avec une force décisive 
sa volonté 'de soutenir et même d'accé-
lérer l'action de l'Italie en guerre. 

Aller jusqu'au bout de l'effort néces-
saire à-la victoire finale et tâcher de 
donner à cet effort son maximum de 
puissance effective, tel parait être le no-
ble but'vers lequel tendent aujourd'hui 
plus que jamais les pensées de nos voi-
sins et alliés de l'autre côté des Alpes. 
Si l'on excepte les socialistes officiels 
(c'est-à-dire unifiés) d'une part et les clé-
ricaux intransigeants de l'autre, tous les 
partis là-bas sont aujourd'hui d'accord 
pour proclamer la nécessité de tout sa-
crifier ■ en vue de mener à bien une 
guerre d'où sortira une Italie plus 
grande, plus respectée, plus resplendis-
sante de gloire qu'elle ne fut jamais. Et 
sur ce point, en dépit de ses origines 
giolittiennes qui pèsent sur elle, la 
Chambre se déclare en plein accord avec 
le sentiment de la nation. 

Lorsque certains membres 4u groupe 
socialiste officiel de Montecitorio préten-
dirent s'insurger contre la grandeur de 
ce sublime idéal national, ils se heur-
tèrent à la magnifique énergie virile 
d'un socialiste indépendant qui est l'un 
des membres les plus éminents du mi-
nistère Boselli : M. Bissolati. 

Le vaillant député de Rome, qui fit 
bravement son devoir de soldat avant 
de faire non moins bravement son de-
voir de ministre, s'éleva dans un beau 
mouvement d'indignation frémissante 
contre l'audace sacrilège des saboteurs 
de la guerre. M. Bissolaii déclara notam-
ment qu « il serait prêt à fusiller n'im-
porte qui attaquerait l'armée par der-
rière tandis qu'elle se bat contre l'en-
nemi ». Ces rudes paroles furent approu-
vées par le ministre de l'Intérieur, M. 
Orlando, que l'on avait pourtant accusé 
d'indécision et de faiblesse à l'égard des 
actes de trahison à l'intérieur. Quant à 
la Chambre, elle fit au ministre socia-
liste patriote une enthousiaste ovation. 

D'autres interventions qui se produi-
sirent au cours du débat valent égale-
ment d'être soulignées, et en particu-
lier : celle du ministre radical SaCchi 
déclarant d'accord avec M. Bissolaii et 
M. Orlando qu' <i*il était partisan de tou-
tes les libertés, sauf de la liberté d'affai-
blir la résistance du pays en guerre » ; 
celle du député socialiste Canepa, ancien 
commissaire aux approvisionnements, 
dénonçant les louches dessous des trou-
bles qui ont éclaté en août dernier à Tu-
rin ; celle de M. Nitti, un ancien oppo-
sant à Ventrée de l'Italie en guerre, qui 
s'est loyalement prononcé cette fois pour 
une lutte implacable jusqu'au bout et 
qui, au milieu des chaleureux applau-
dissements de l'assemblée, s'est écrié : 
« On ne vit pas seulement de pain, Mes-
sieurs, mais de sentiment. J'ai la con-
viction que nous sortirons vainqueurs 
de cette épreuve où l'Italie conquiert sa 
place dans le monde. » 

Ce même député a termine son dis-
cours par ces paroles non moins ardem-
ment applaudies : « Misérables seraient 
ceux qui, en ce moment où la pâle mort 
passe sur les visages de nos fils, oppose-
raient leurs intérêts personnels, leurs 
sympathies ou leurs antipathies, aux 
intérêts suprêmes du pays ! » 

Prenant la parole à son tour, le pré-
sident du Conseil, M. Boselli, a pu 
s'écrier en manière de conclusion : 
« Personne ne doute à l'intérieur ni à 
l'extérieur de la pureté de notre guerre 
qui a été voulue par l'âme du peuple 
italien, par nos traditions et par notre 
foi dans l'avenir. » Et il a éloquemment 
montré le pays uni dans la volonté de 
résister à tout prix et de conduire la 
guerre jusqu'à la victoire. 

Telle est la lumineuse vérité qui se 
dégage de ce violent débat parlemen-

taire, quelle qu'en soit d'ailleurs Vissue 
et quel que doive être le sort de ce mi-
nistère Boselli qui n'est si âprement 
critiqué que parce qu'on lui reproche 
précisément de ne pas faire preuve d'as-
sez de vigueur dans la conduite de la 

erre. L Italie connaît toutes les (Affi-
liés et tous les périls de la lutte gi-

ganiesgue où elle s'est courageusement 
engagez, mais rien ne l'empêchera de 
rester fidèle à son devoir d'honneur. 

CAMILLE FERDY. 
■„-.■ - , „,.„■,. 

L'Espionnage allemand en Suisse 
Arrestation da l'espion Svobda 

Parte, 25 Octobre. 
Une dépêche de Genève annonce l'arresta-

tion de Svobda, sous l'inculpation d'espion-
nage. 

C'est le même qui fut arrêté lors de l'incen-
die de la Touraine, le 7 mars 1915, qui fut ex-
pulsé et reconduit à la frontière. Il se fixa 
à Genève où il fait l'espionnage au profit de 
l'Allemagne. Il a été dénoncé par un sujet 
suisse qui l'avait beaucoup connu à Shan-
ghaï. Il était .officier allemand. Les autorités 
suisses n'ont pas encore divulgué son nom 
véritable. ! «g» 

PROPOS DE GUERRE 

II paraît qu'il y a une crise du thermo-
mètre, du thermomètre médical s'entend, ces 
petits tubes nickelés que l'on vous introduit 
dans... la bouche quand vous avez la fièvre. 

Le thermomètre médical, avant la guerre, 
provenait presque exclusivement d'Allema-
gne. La guerre' ayant supprimé l'exportation 
des articles allemands, nous en sommes ré-
duits, paraît-il, aux thermomètres anglais, 
américains et suisses. Ils sont plus chers et 
ils sont moins précis. 

— Eh 1 bien, mais et nous, nous ne fabri-
quons #onc pas de thermomètres P 

— Nous no fabriquons pas de thermomè-
tres. 

Pourquoi ? Je n'en -sais rien. Mais je puis 
vous dire que nous avons fabriqué une loi 
tendant à rendre obligatoire la vérification 
et le contrôle des thermomètres. 

C'est très bien, ce projet de loi; il nous 
faut des thermomètres précis si nous ne vou-
lons pas que nos malades se trouvent dans 
le cas de ce brave matelot breton qui, pour 
se faire reconnaître malade à la visite, avait 
si bien secoué son thermomètre qu'il avait 
6o degrés de fièvre I Mais que ne commen-
çons-nous par fabriquer des thermomètres? 

Après trente-huit mois de guerre, r>oiis 
en sommes encore à nous demander qui, des 
Suisses ou des Américains, nous fourniront 
les meilleurs thermomètres, sans paraître 
nous douter que nous pourrions les fabriquer 
nous-mêmes, ou du moins sans faire un réel 
effort pour cela. 

Certes, les Boches sont de sales gens et 
il serait criminel de faire marcher leur" com-
merce; certes, il faut acheter des articles 
français ; mais ce n'est pas tout que de ' le 
dire, il faut que nous en ayons le moyen. II 
faut que chaque objet ennemi ait son rem-
plaçant fabriqué chez nous ou alors, dans 
cette affaire, non seulement nous sommes 
ridicules, mais nous sommes volés. 

ANDRE NEGIS 

1.181' JOUR m BUEBRS . | 

Communiqué oMciel \ 
Paris, 25 Octobre. | 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 3 
communiqué officiel suivant : | 

Au nord de l'Aisne, la situation, au % 
cours de la nuit, dans le secteur de § 
Braye-en-Laonnois-Chavignon, est res-
tée sans changement. 

Sur le front Chavignon-mont des 
Singes, nos troupes, accentuant leur 
progression, ont atteint la ferme de 
Rozay. 

Le nombre des prisonniers faits de-
puis hier soir dans celte région, dé-
passe cinq cents. 

Vives actions d'artillerie dans la ré-
gion Cerny-en-Laonnois, notamment 
dans le secteur des Vauxrmirons. 

Nous avons dispersé uns patrouille 
allemande qui tentait d'aborder nos 
lignes à l'est de Cerny. 

Un coup de main sur la tète de pont 
de Sapigneul, que l'ennemi avait fait 
précéder d'un violent bombardement, a 
échoué. 

Sur la rive droite de la Meuse, acti-
vité des deux artilleries dans le secteur 
du bois Le Chaume. 

Nous avons exécuté, dans la région 
des Epates, une opération de détail 
qui nous'a permis de ramener des pri-
sonniers., 

AVIATION 
Des avions allemands ont lancé deux 

bombes sur Nancy. Aucune victime. 
Au cours de la journée du 24, vingt-

cinq appareils ennemis ont été abatius 
par nos pilotes ou sont tombés désem-
parés dans leurs lignes. 
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OIE âïïâti AraO-MUMAK SUR LE FBOMT ITALIE! 
Paris, 25 Octobre. 

Les ministres se sont réunis ce matin, à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré. 
Le président du'Conseil a indiqué le sens des 
déclarations qu'il compte faire cet après-midi 

"à la Chambre en réponse aux interpellations 
déposées. Le ministre des Finances a entre-
tenu le Conseil de la préparation du budget 
de 1918. 

— De notre corresvonaant particulier — 

Paris, 25 Octobre. 
La progression de nos troupes continue 

au nord de l'Aisne. Ce matin, elles ont at-
teint, au nord-est de Pinon, 'la ferme de 
Rozay. Etant situé sur la lisière de la forêt 
de Pinon, le village de ce nom se trouve 
donc débordé par la droite. Le bond en 
avant ainsi réalisé mesure environ quinze 
cents mètres de projondeur. Il ne s'est pas 
effectué sans que l'ennemi laissât des pri-
sonniers entre nos mains: Cette fois la rafle 
est de cinq cents boches. 

Les vives actions d'artillerie qui se préci-
pitent dans la région dé Cerny-en-Laonnois 
démontrent suffisamment que noire offen-
sive ne se lient pas encore pour momenta-
nément satisfaite par les heureux résultats 
obtenus. 

. L'aviation française a affirmé une fois de 
plus sa supériorité dans la journée d'hier 
en descendant vingt-cinq avions ennemis. 

Sur le front britannique, les Allemands, 
qui avaient vu échouer une puissante con-
tre-attaque par eux déchaînée dans la ré-
gion d'Houihulst, ont subi, entre Rceux et 
Gavrell-e, les effets d'un coup de main bril-
lamment exécuté par les régiments de Glou-
eesler, Worcesler et Berkshire.. L'ennemi a 
subi de nombreuses pertes en personnel et 
matériel. 

MARIUS RICHARD 

SUR NOTRE FRONT 

Paris, 25 Octobre. 
. Les journaux annoncent dus l'on a des in-

tiicos que les Allemands préparent l'évacua-
tion de ta région tte Pinon. 

Une heureuse coïncidence 
Paris, 25 Octobre. 

Par une heureuse coïncidence la Journée du 
24 est l'anniversaire de la délivrance des 
forts de Douaumont et de Vaux. Il y a un 
an, la forteresse inviolée de Verdun était 
complètement dégagée et l'ennemi voyait 
s'anéantir définitivement sa plus formidable 
entreprise de cette guerre ; à un an de dis-
tance, les Allemands subissent une nouvelle 
défaite aussi grave après toutes celles qu'ils 
ont éprouvées sur la Somme et en Flandre. 
Elle fait prévoir pour eux le désastre final 
que feront achever la valeur de nos troupes 
et la maîtrise des généraux chez les Alliés, 
ceux d'aujourd'hui et de demata nos cama-
rades américains. 

Ce que disent îes blessés 
Au front, mercredi 24 Octobre. 

Une tournée dans les hôpitaux de la zone 
avoisinant le front de bataille de la Malmai-
son suffirait au plus exigeant pour se con-
vaincre que les services de santé ont fonc-
tionné avec rapidité, régularité et méthode. 
Décjdément, tous les rouages du plus impor-
tant au plus infime étaient bien montés, hui-
lés et graissés dans cette mécanique, et'il se-
rait vraiment dommage qu'on ne la fît pas 
fonctionner à nouveau. s 

Dans les ambulances, les blessés légers sont 
restés dans le plein enthousiasme du départ 
et- contrastent singulièrement par leur bonne 
humeur avec leurs voisins momentanés, 
Prussiens ramassés sur le terrain du combat. 
Chacun raconte son aventure simplement, 
sans la moindre forfanterie. 

Je nettoyais une 'tranchée, de seconde li-
gne, dit un marsouin "de Marseille. On venait 
de hisser le drapeau tricolore sur les ruines 
du fort de la Malmaison. A ce moment i'a-
perçois un boche qui montrait sa figure ornée 
de lunettes hors d'un abri. Je lui fais signe 
de sortir et de lever les bras, mais il me 
lance une grenade. Oh 1 ça n'a pas traîné, 
j'en avais moi aussi des grenades et des in-
cendiaires. Je bondis à l'entrée de l'abri et 
j'en lance une dans l'escalier. J'ai entendu 
crier affreusement daiis l'intérieur. Mais au 
même instant, j'ai senti une douleur à la 
main gauche : un éclat de la grenade du bo-
che m'avait emporté trois doigts. 11 m'a fallu 
rentrer. 

En chemin, j'ai rencontré, un camarade qui 
avait reçu une balle dans le genou. Nous 
nous sommes aidés mutuellement, et d'ail-
leurs, tenez, le voilà qui dort dans le lit voi-
sin. 

Et ce lieutenant de chasseurs : Nous 
avions traversé les tranchées sans encombre. 
Je n'avais pas perdu un homme. Comme nous 

continuions d'avancer, je remarque une sorte 
de couvercle de caisse formant saillie siir le 
sol. Croyant que c'était une caisse vide de 
grenades abandonnée, je dépasse l'objet. Mais 
presque aussitôt, en me retournant, je vois 
une main s'agiter sous le couvercle. C'était 
un abri de mitrailleuse. J'appelle des hom-
mes qui enfoncent la porte du côté opposé et 
que je n'avais pas vue et on brûle la cervelle 
du pointeur, car il s'agissait d'un abri'de mi-
trailleuse enterré. 

Malheureusement, le compagnon du point-
teur se mst au chevalet et je reçois une balle 
dans la main et une autre £ans le côté. Alors 
je suis rentré au poste de secours. 

Par contre, voici des officiers allemands 
blessés. Chez eux il n'y a qu'un cri : sous des 
bombardements pareils, on est incapable de 
faire quoi que ce soit. Nous avons fait ce que 
nous pouvions, mais le marmitage était trop 
intense. Il est vrai qu'au camp des officiers 
prisonniers, non blessés, où j'ai vu le fameux 
colonel du 1G° régiment et deux majors ou fai-
sant fonctions, on tenait d'autres propos. Il 
suffisait de prêter l'oreille pour'entendre ces 
gens-là, émanant . de régiments différents, 
s'accusant réciproquement de n'avoir pas te-
nu bon et d'avoir entraîné la- débâcle. • 

Ces querelles s'éclairent pour qui sait eue 
lorsque les deux premières lignes ont été pri-
ses, les réserves qui ont pu s'avancer sont 
arrivées en désordre sans lien « zerstreu » a 
dit un capitaine. Au surplus, sans prêter l'o-
reille, on pouvait entendre ce soir deux lieu-
tenants échanger ces réflexions amères : 
N'empêche que nous avons 'nerdu, deux divi-
sions, oui, , et deux des meilleures. 

Cinq minutes après, les deux mêmes offi-
ciers, consultés sur le résultat de -l'affaire par 
un des nôtres, répondaient moins franche-
ment : Oh 1 avec un bombardement, on peut 
toujours obtenir un petit succès local. Mais, 
lui objectait-on, nous avons fait 8.000 prison-
niers I -

L'Allemand regarda son interlocuteur lon-
guement et ne souffla plus mot. Il en fut de 
même d'un autre qui disait à un général 
américain : L'instruction de vos 20.000 hom-
mes ne nous émeut pas. 

— Pardon, nous viendrons deux millions, 
je l'assure. 

Le Boche parut atterré. Mais qu'est-oa donc 
qu'on leur raconte chez eux. pour qu'ils 
soient documentés de pareille façon 7 11 y 
avait là des ingénieurs, des professeurs, des 
commerçants, des industriels, enfin des offi-
ciers de complément dont la situation dans 
la vie civile permet de croire, qu'ils suivent 
les grands événements d'Europe et d'Améri-
que. Il y avait même un acteur dramatique 
qui, paraît-il, a joué, non sans talent, à 
BeTlin, le Marchand de Venise. 

Eh bien, non, tous débitent les mêmes ren-
gaines : ce n'est pas l'Allemagne qui a dé-
claré la guerre ; la Belgique était alliée à 
l'Angleterre ; l'Allemagne est invincible, ou 
du moins elle tiendra jusqu'à une'paix blan-
che ; l'intervention américaine est un épou-
vantail à moineaux. 

Vraiment on entend moins de contre-véri-
tés et d'erreurs- dans le camp des simples 
soldats. 

Les Allemands sont impuissants 
à déclancher une contre-attaque 

Front français, 25 Octobre. 
Nos troupes continuent à se maintenir in-

tégralement sur tout le terrain qu'elles ont 
si magnifiquement conquis hier en dépit des 
réactions locales que l'ennemi a faiblement 
tentées. Une des caractéristiques de notre 
succès a été, en effet, do rendre Impossible 
toute contre-attaque immédiate tant la rapi-
dité de notre avance a été foudroyante. Tou-
tes les forces qui avaient été massées par 
l'ennemi, soit en secondes lignes, soit dans 
les grottes pour effectuer ces contre-attaques, 
ont été anéanties ou capturées. 

Nos troupes ayant eiî le temps maintenant 
d'organiser défensivemént leurs nouvelles 
positions „et notre artillerie ayant pu pren-
dre des emplacements convenables, toute ac-
tion que l'ennemi tenterait pour nous refou-
ler ne serait plus une contre-attaque, mais 
une véritable attaque qu'il devrait monter 
avec tou3 les moyens et les longs préparatifs 
que comportent actuellement une prépara-
tion de ce genre. C'est dire que notre vic-
toire est stable et nos gains définitifs. 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

A la suite de l'activité d'artillerie quo 
nous avons déjà signalée, les AlJ&mands 
ont lancé, hier soir, une nouvelle con-
tre-attaque puissante au sud de la forêt 
d'Eouthuïsi." 

Ils ont été, une fois encore, repous-
sés. 

Nos troupes de Gloucester, de Wor-
cester et de Berksiure ont exécuté avec 
succès, hier, dans l'après-midi et dans 
la soirée, des coups de main sur les 
positions adverses entre Bceux et Ga-
vrelle. 

Elles ont fait subir de nombreuses 
pertes à l'ennemi, détrait ses abris et 
capturé une mitrailleuse. 

Nos objectifs 
Londres, ■ 25 Octobre. 

L'agence Reuter reçoit du Havre d'une au-
torité militaire belge une çevue de la situa-
tion du front belge : 

Le mauvais temps a arcêtô les opérations 
du 12 octobre ; rien n'a été tenté au delà des 
objectifs que nous avions atteints ; „depuis 
lors nous sommes occupés à faire des prépa-
ratifs pour franchir le marécage qui s'étend 
en arrière de notre front. 

Cette période calme a été interrompue le 
22 pav uns opêVstien relativement p^u Impor-
tante sur la partie septentrionale de notre 
front et qui nous a amenés à obtenir plus 
que ce que nous cherchions dans la région 
de Poelcapelle, tandis que sur la voie ferrée 
d'Ypres à Staden, le long d'un front d'un 
millier de yards, nous n'avons pas atteint 
tout à fait la totalité de nos objectifs. Cette 
opération, dans son ensemble, était absolu-
ment secondaire quand on la compare aux 
précédentes. 11 conviant d'insister sur ce 
point, parce que les Allemands adoptent une 
nouvelle politique de mensonges. 

Nous avons réduit l'allégation allemande 
d'après laquelle nous visions toujours à pra-
tiquer une trouée, de sorte que les Allemands 
essaient une nouvelle mêthpde : ils affir-
ment que les objectifs anglais et français sont 
beaucoup plus importants que ceux que nous 
avons en réalité en vue. C'est un mensonge 
de propos délibéré, nos ordres étaient précis 
et ne comprenaient aucun objectif éloigné, 
contrairement à ce que les Allemands préten-
dent. Nous n'avons jamais essayé de-prendre 
Gheluvelt. Il n'y a là aucun mouvement d'in-
fanterie et nous n'avons pas déplacé là un 
seul homme. 

à Convoi de lapaîriés âliieiagne 
Evian, 25 Octobre. 

Avantdiier soir est arrivé à Evian un convoi 
de cent quatorze internés français et belges 
évacués de. la Suisse où certains étaient in-
ternés depuis quelques mois, d'autres depuis 
quelques semaines seulement. Ce convoi se 
compose exclusivement d'hommes. 

SUR LETRONTTTALIEN 
Les Austro-Allemands 

préparent une grande offensive 
Turin, 25 Octobre. 

Les signes, précurseurs d'une grande offen-
sive ennemie sur le {ront italien' sa multi-
plient. Selon les dernières • nouvelles les 
troupes allemandes sont commandées par le 
général von Below qui accompagne l'empe-
reur Charles dans ses visites aux différents 
secteurs. 

Rome, 25 Octobre. 
Commentant la présence des troupes alle-

mandes sur le front italien, le Carrière délia 
Sera fait la remarque suivante : 

Dès les premiers mois de la guerre nous 
avons fait prisonniers des Bavarois en Ma-
écdoine, nos troupes ont lutté contre les 
Allemands. Les événements qui vont se dé-
rouler sur notre front peuvent être attendus 
avec sérénité et confiance ; si la coopération 
austro-allemande a plus un but politique que 
stratégique, la nation pourra concourir avec 
1 armée à déjouer victorieusement la manoeu-vre. 

Le commandement 
des armées austro-boches 

Rome, 25 Octobre. 
Le correspondant - de : guerre -du Carrière 

d'itdlia écrit : 
C'est au milieu des troupes autrichiennes 

que fut répandue la nouvelle que l'empereur 
Charles prendrait le commandement des 
troupes pour l'offensive sur l'Isonzo, ayant 
pour haut conseiller le général allemand 
von Below. L'orgueilleux général Boroevic a 
dû accepter les conditions de partager le 
commandement, car les Allemands n'ont pas 
confiance en leurs collègues de Vienne et 
Guillaume II exige ce droit pour avoir donné, 
en vue de l'offensive, des troupes allemandes. 
Les généraux Conrad von Koetzendorf, von 
Arz et Boroevic, ainsi que l'empereur Charles, 
désirent obtenir à tout prix une victoire dans' 
le Trentm. Tous les officiers autrichiens qui 
étaient sur l'Isonzo ces joura derniers ont 
reçu l'ordre de se présenter les premiers en 
signe d'hospitalité respectueuse à leurs collè-
gues allemands du même grade. 

Les déserteurs disent que des canons de 
moyen et de gros calibres sont arrivés de 
Prusse Orientale avec des munitions abon-
dantes. 

h'Idca Nazionale commentant la présence 
d'Allemands sur le front italien dit que cela 
signifie que l'Autriche se reconnaît incapa-
ble de suffire par ses seules forces à faire 
face à celles de notre armée. 

La Tribunà dit : La présence des forces 
allemandes sur le haut .et moven Isonzo a 
augmenté chez nos combattants l'esprit 
agressif et la volonté de donner au monde 
une autre grande preuve de ce que les sol-
dats italien* savent accomplir. 

Les Allemands débutent par un échec 
Rome, 25 Octobre. 

La présence pour la première fois des 
troupes allemandes 6ur le front italien a été 
accompagnée d'un échec complet. Les Alle-
mands ont réussi à occuper en Cadore un 
élément de tranchée, mais ils en ont été im-
médiatement délogés, les soldats italiens 
ayant fait aux soldats allemands un accueil 
semblable à celui qu'ils îont airx Autrichiens. 

Le bombardement est commencé 
Rome, 24 Octobre. 

L'offensive autrichienne sur le front de 
l'Isonzo, qu'on prévoyait depuis quelques se-
maines, et en raison de laquelle le général 
Cadorna avait fort sagement résolu de se 
maintenir sur la défensive, parait être à la 
veille de se déclancher. Le bombardement est 
commencé depuis trois jours et il est parti-
culièrement violent dans le secteur de Tbl-
mino où les Autrichiens conservent de fortes 
positions sur la rive droite de 1 Isonzo et plus 
au Nord, dans la conque de Piezzo. 

On croit que le général von r:elon est au 
quartier général autrichien et, d'après le 
Carrière d'italia, afin d'échauffer les troupes 
on leur aurait annoncé que l'empereur Char-
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les assisterait à l'action. Les correspondants 
de guerre des journaux italiens disent qu'on 
n'a pu encore preiser le nombre des troupes 
allemandes. Pourtant on sait qu'il y a dans 
le Cadore un certain nombre de bataillons 
alpins bavarois, puis des troupes spéciales 
de génie et d'artillerie du Kurtenberg et en-
fin le long du front probable d'attaque da 
l'artillerie lourde et moyenne et des escadril-
les d'avions. 

L'armée italienne attend avec une ferma 
tranquillité l'attaque qui, au dire des criti-
ques militaires, se produirait à Tolmino, 
Plozzo et peut-être au sud du plateau 
Bainsizza. 

Cinq milliards allemands 
versés à l'emprunt de la Liberté 

New-York, 25 Octobre. 
L'inauguration du nouveau bureau pour la 

mise sous séquestre des propriétés étrangè-
res en Amérique a précipité une avalanche 
do correspondances contenant des renseigne-
ments se rapportant aux fonds allemands.' 
M. Palmer Michel, qui est à la tête de ce nou-
vel organisme, estime aujourd'hui que d'apTès 
ces renseignements il pourra mettre sous sé-
questre au moins cinq milliards pour le pro-
chain emprunt de la Liberté. 

Lej complots allemands 
ji New-York, 25 Octobre.-

Le New-York Times dit que von Renoklin-
gliausen nie sa complicité dans le complot 
de rébellion irlandaise, . mais . les papiers 
trouvés sur lui et à son domicile établissent 
clairement que des sommes importantes ont) 
été envoyées- par lui en France, pour servir 
la causé allemande. Des papiers intéressants 
ont également été trouvés au domicile de 
Liam Mollowe, mais leur triage n'est pas 
fini. 

Les mesures de guerre à New-York 
New-York, 25 Octobre.-

La grande route blanche de New-York va-
diminuer d'intensité lumineuse par suite de 
la g-usrre. Le charbon employé aux gigan-
tesques enseignes éblouissantes qui rayon-
nent des gratte-ciel de la ville doit 6ervir à-
d'autres usages. M. Garfields, ministre de 
l'Alimentation va bientôt en aviser les inté-"' 
ressés. La municipalité se propose de dimi-
nuer i'éclairage des rues. 

L'Entente intflilectiielie (Ses Pap allies 
Rome, 25 Octobre. 

Aujourd'hui a eu lieu une réunion du Con-
seil de direction de l'Association pour l'En-
tente intellectuelle des pays alliés et amis eu 
présence de M. Scialoja, ministre sans porte-
feuille. 

Le président de la réunion, M. Volterra, • s 
déclaré que l'échange des professeurs des 
écoles moyennes d'Italie et de France est eu 
cours et que l'échange des professeurs de 
l'Université est à l'étude. Le professeur Mi-
gnon a fait un rapport sur l'organisation 
analogue qui existe en France. 

L; 
La convoi Scandinave coulé daim 

la mer du Nord 
Londres, 25 Octobre. 

' On mande de Christiania au Morning Post i 
Des rapports détaillés sur l'attaque du con« 

vol dans la mer du Nord, confirment pleine-
ment les premiers récits relativement à la 
brutalité et à 1 absolu mépris de la vie hu-
maine dont ont fait preuve les commandants 
des vaisseaux allemands qui ont tiré même 
sur les bateaux de sauvetage neutres qui, se 
portaient au secours des nommes qui se 
noyaient. 

En s'approchant des" vaisseaux convoyés,-
les croiseurs hissèrent le pavillon allemand 
et leur signalèrent de stopper. Un moment 
après ils tirèrent, attaquant d'abord les con-
tre-torpilleurs britanniques. Ceux-ci ripostè-
rent immédiatement, mais ils étaient mani-
festement moinl forts, et ils furent bientôt 
détruits. Les équipages des autres navires 
mirent les canota de sauvetage à la mer, sa-
chant bien qu'il ne leur serait pas fait grâce, 
maintenant que leurs protecteurs étaient cou-
lés. - • 

Les croiseurs allemands ouvrirent immédiat 
tement un feu violent d'une distance de 
deux cent3 mètres, «arrosant de projectiles 
tout le convoi et les canots qui essayaient da 
fuir. Tous les occupants d'une chaloupe sué-
doise contenant 14 hommes et 3 femmes fu-

i rent tués. Le tir continua sans interruption 
sur les marins neutres sans défense, et au 
bout d'une heure, la flotte tout entière avait 
été détruite. Les croiseurs disparurent alors, 
sans faire aucune tentative pour sauver au-
cun des survivants. 

La mer était grosse et quelques-uns des 
canots étaient bondés de monde. Plusieurs 
d'entre eux réussirent, néanmoins, à s'échap-
per, et leurs occupants arrivèrent sur la côte 
norvégienne, après deux jours d'un dur tra-
vail, pendant lesquels ils souffrirent terrible-
ment. On annonce que 90 marins norvégiens 
manquent. 

Le ton exultant, cynique, de la pTesse alle-
mande, relativement à ce crime lâche, est 
fort commenté ici. On considère toute l'af-
faire comme une indication de l'état déses-
péré dans lequel se trouve le peuple alle-
mand. 

Les Etats Scandinaves vont protester 
Stockholm, 25 Octobre. 

On mande de Stockholm au Morning Post : 
On s'attend à une protestation commune 

des Etats Scandinaves, contre le coulage par 
les Allemands du convoi de navires suédois, 
norvégiens et danois, dans la mer du Nord. 

Feuilleton du Petit Provençal du 26 Octobre 
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TROISIEME PARTIE 

PÈRE ET FILS l 

Scrvières les attendait, très calme, très 
maître de lui, à présent qu'il avait pris une 
résolution. 

... A présent qu'il était décidé à suivre 
jusqu'au bout le chemin qu'il s'était tracé. 

... Quelles qu'en fussent pour W... les 
conséquences 

Son visage restait grave et triste... Au 
fond de ses yeux une lueur sombre... une 
lueur farouche pourtant demeurait 

Il se tenait dans son cabinet de travail, 
\ quand un coup de sonnette retentit à la 
' grille. 

Il alla vers la fenêtre et, caché derrière 
lo rideau, il put, après que la porte eut été 
ouverte par un domestique, apercevoir le 
jeune homme qui s'avançait, le bras passé 
sous celui de Darmont. ■ 

Ah !... quelque fort que fût cet homme, à 

cette seconde il ressentit pourtant au cœur 
un choc sourd... en voyant celui qui depuis 
tant d'années s'en allait à cause de lui les 
yeux vides, sans conscience, sans raison... 
pauvre et lamentable épave humaine. 

Le temps, certes avait pesé sur lui. Pour-
tant il était reconnaissable, toujours beau, 
toujours séduisant presque, en dépit des 
striures grises de la chevelure, de l'affais-
sement léger des épaules, de la démarche, 
un peu lasse, un peu hésitante. 

Quelques minutes plus tard, un valet ap-
portait la carte de Pierre au chirurgien. 

Celui-ci donna l'ordre d'introduire le jeu-
ne homme et la personne qu'il accompa-
gnait. 

Quelques secondes se passaient-
' ... Silencieuses, tragiques... 
Servières restait debout, le regard fixé sur 

la porte, qui fut poussée tout à coup par le 
domestique. Celui-ci, en s'effaçant, fit péné-
trer les visiteurs, et referma cette porte. 

Pierre, guidant Roger, se tenait un peu en 
arrière de celui-ci. 

Durant un in#ant, le coupable et la vic-
time se trouvèrent face à face... les yeux 
dans les yeux. 

Et ce fut Servières, blêmissant, qui dé-
tourna les siens 

Pourtant Darmont ne l'avait pas reconnu. 
Si le bras de son compagnon ne l'eût pas 

retenu déjà, sans doute il fut allé vers la 
fenêtre... comme il le faisait généralement 

dès qu'il allait entré dans une pièce qui ne 
lui était pas familière. 

— Cependant Pierre s'avançait auprès du 
chirurgien et il lui tendait la main. 

Puis, après lui avoir exprimé respectueu-
sement ses salutations : 

— Voici, cher maître, mon malheureux 
oncle dont je vous ai parlé. 

Déjà le praticien s'était repris. 
Son regard, qui s'était détourné tout à 

l'heure, se posa de nouveau sur Darmont. 
... Sur Darmont qui regardait autour de 

lui avec curiosité. 
Il l'examina longuement. , 
Mais aucune émotion de son visage ne tra-

hissait à présent les sentiments qu'il pou-
vait... qu'il devait éprouver. 

— Il n'a pas l'air de souffrir, remar-
qua-t-il. 

— Il ne souffre, pas, en effet, répondit 
Pierre... Jamais nous ne l'avons entendu se 
plaindre... Physiquement, sa santé est ex-
cellente. , 

Libre, Roger alla et vint à travers la 
pièce. 

Pendant, un instant, Servières et le jeune 
homme s'entretinrent de l'opération décidée. 

Le chirurgien annonça qu'elle aurait lieu 
le surlendemain, dans la matinée. 

Il allait y préparer son malade. 
Pierre demanda à être présent, 
Le chirurgien acquiesça 
Rend*z-vous fut pris pour le mercredi, h 

neuf heures. 

Jusque-là, Servières allait étudier attenti-
vement celui qui lui était confié. 

Cette étude lui permettrait peut-être de" 
faire certaines déductions importantes quant 
à la façon même de pratiquer l'opération. 

Le soir, Pierre se garda bien de parler à 
sa mère de cd qui s'était passé. 

La pâleur de la jeune femme avait un 
peu diminué. Elle se sentait au?si moins 
faible, moins abattue... Elle descendait 
dans la.propriété à présent et faisait de 
courtes promenades sous les arbres que 
l'éclosion brusque des bourgeons avait pa-
rés de verdures tendres. Elle y respirait 
l'air tiède déjà, l'air tout embaumé d'une 
odeur de violettes. Des colombes roucou-
laient... les vols des premières hirondelles 
s'effeuillaient dans le ciel d'un bleu pâli. 

Le printemps naissait. 4 Elle disait : 
— Je vais bien tout h fait bien main-

tenant... Aussi mon Pierre, irons-nous en 
semble à Joinville dimanche. 

— Dimanche, mère, c'est trop tôt. 
— Non... non, je t'assure... Le voyage ne 

pourra d'ailleurs que me faire du bien... le 
médecin l'a dit. 

— Crois-tu ? 
— J'en suis certaine... Et. puis, tu vois, 

depuis bientôt six jours... je me repose... 
Par conséquent il faudra, ce jour-là lever 
l'interdiction de sortir que tu m'avais faite 
et qui n'a plus sa raison d'être., 

— Nous verrons dimanche. 

Il songeait : 
— Ce n'est pas à Joinville, mais à Neuilly 

que nous nous rendrons. Car, d'ici là ma 
pauvre mère saura tout et elle sera bien 
heureuse. 

Son intention était de tout lui avouer dès 
le lendemain du jour où l'opération devait 
être faite... dès le jour môme peut-être. 

... De lui faire connaître la vérité, qui ne 
pourrait alors lui causer ni inquiétude ni 
chagrin. 

Car, au pis-aller, en admettant que les 
présomptions optimistes qu'ils avaient, Ser-
vières et lui, ne se. trouvassent pas réali-
sées, en admettant que la guérison ne pût 
être obtenue, le malheureux resterait ce 
qu'il était depuis vingt ans. 

Mais Pierre conservait toute sa confiance. 
Et il neddoutait pas qu'il pourrait tout de 

suite — ah ! non sans de grandes précau-
tions ! — annoncer à Inès l'heureux résultat 
qu'il entrevoyait depuis si longtemps. 

Le mardi soir, en dépit de sa belle con-
fiance, Pierre devint nerveux, un peu sou-
cieux aussi. 

C'est qu'il avait soudain conscience de la 
responsabilité qui lui incombait. 

C'est qu'il tremblait malgré lui en son-
geant à la gravité de l'acte qu'il faisait ac-
complir à Servières et dont il assumait, lui, 
tous les risques. 

Par instants, il se demandait s'il n'eût pas 
mieux valu avouer dès maintenant la vérité 
à sa mère.. 

Il en était temps encore. 
Mais vite il chassait cette pensée... Noa 

il ne devait pas parler ce jour-là. 
Il fallait attendre. 
Inès remarqua son trouble. 
Elle essaya de lire en ses yeux. 
Puis comme ceux-ci se détournaient : 
— Pierre, -murmura-t-elle brusquement, 

tristement aussi, Pierre, il y a quelque mys-
tère dans ta vie. 

D'aborrJ il se défendit, mais si mal que les 
doutes dlnès se fortifièrent. 

Elle le pressa de questions. 
Et, mal à l'aise dans le mensonge, il finit 

par avouer : 
— Eh bien, oui... mère... mais ne me 

questionne pas aujourd'hui... demain ou 
après je te dirai tout. 

Puis, comme il voyait sans doute le cher, 
le bien-aimé visage s'assombrir : 

— Oh ! ne crains rien... petite mère... et 
ne vas pas le faire de mauvaises pensées... 
ce que je te dirai te causera du bonheur. 

— Du bonheur ? 
— Oui... J'en ai la conviction, tout aŒ 

moins. 
— Mais pourquoi ne pas parler tout de 

suite ? 
— Parce que, aujourd'hui, je ne suis pas 

certain... parce; que je ne voudrais pas ta 
donner une fausse espérance, tandis quai 
demavjj... 

PAUL ROUGET. 
(La suite à demal%& 
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Le cmquièniâ dirigeable s'est perdu en 
mer. — Un officier aviateur àfiirnie 

l'avoir vu .jlinpsraître dans 
w les flois. 

Toulon, 25 Octobre. 
On a très inexactement rapporté Jusqu'à 

ce jour les différentes phases de la potWsjy.' 
tes du zeppelin, qui est venu shryolêr riïjt 
région, par les aviateurs .maritimes. Nffi 
■sommes en mesure de • donner des défaite 
précis sur cette citasse au pirate de l'air et 
où se distinguèrent les escadrilles du 
» et de Fréjus. 

Le 20 octobre, à S heures 30 de l'après-midi, 
la sirène du centre d'aviation du 

dbhna 1'alaîme. Un zeppelin 
était- signalé dans notre régio». Aucune in-
dication précise, sur ea direction, n'était 
donnée Lr. chasse cependant commença aus-
sitôt. Le commandant, du centre répartit ju-
dicieusement 6 os appareils, forma deux 
camps, qui prirent leur vol dans deux dfrec-

' ,tiohs différentes. 
Tandis que la première escadrille patrouil-

lait inutilement dans la région marseillaise, 
la seconde rejoignait, vers 5 heures, les 
avions partis de Fréjus à la recherche du di-
rigeable ennemi. La chasse se poursuivit 
d'un commun accord. 

. Vers 5 heures 15, un appareil, monté par 
l'enseigne de vaisseau X , cul évo-
luait à une hauteur de 2 à 3 mille mètres, 
aperçut le zeppelin -a iû kilomètres de l'île 
du Titan. Il ee lança à 6a poursuite, mais 
hélas, la huit qui venait ne lui permit pas 
de le poursuivre davantage. Il était environ 
6 heures, la nuit ee faisait plus sombre et 
l'on sait les difficultés que les hydravions 
éprouvent à se diriger dans l'obscurité. La 
poursuite fut abandonnée ; mais l'enseigne 
X le héros de cette journée, affir-
merait avoir vu le dirigeable tomber et dis-
paraître dans les flots. 

- Quoique les sous-marins de la station de 
Toulon partis à leur tour, à la recherche du 
dirigeable, ne rencontrèrent aucune trace, 
aucune épave, il y a lieu de croire à la perte 
du cinquième zeppelin. — L. % 

L'affaire du « Journal » 
Les largesses de M. Pierre Leaoir 

Paris, 25 Octobre. 
Le Petit Parisien donne, d'après quelqu'un 

qui a suivi de près les agissements de M. 
Pierre Lenoir, les détails suivants : M. Pierre 
Lenoir était mobilisé détaché au service mili-
taire chargé de la vérification des télégram-

. mes étrangers. Cela lui donnait toute» faci-
lités pour entretenir avec la Suisse une cor-
respondance suivie. Il se rendait du reste 
fréquemment en Suisse muni d'un passeport 
pariaitemeht en règle. U partait gépérale-
nterit le samedi pour rèvehir le liindl en 
ayant soin d'aviser son chef de service. Lors-
qu'il s'agissait de faite parvenir en Suisse 
des lettres adressées à ses correspondants 
dlôachy, Lenoir avait recours aux bons offi-
ces d'Un employé des wagons-lits avec lequel 
ses fréquents déplacements l'avalerit mis en 
relation et qui recevait 50 francs pour ses 
soins et peines. 

Ce manège durait depuis quelque temps 
lorsqu'un beau jour arrivèrent de Suisse 
deux malles mystérieuses que leur apparence 
et leur caractère mettaient à l'abri de toute 
Inquisition Indiscrète de la douane et qui, 
par la voie d'un 'intermédiaire, apportaient 
l'une neuf millions, l'antre un million cons-
titués par des billets de banque français usa-
gés, particulièrement par des billets de mille 
francs. L'une des malles était dirigée vers un 
établissement financier où l'énorme somme 
-était portée au crédit de Desouches et Lenoir 
iet devait servir d'apport des deux asspciés 
dans la combinaison du Journal. La seconde 
malle était .amenée au domicile de Lenoir qui 
s'empressa de prendre la moitié des précieu-
ses liasses. Celui-ci se rendit chez la baronne 
H... à laquelle il fit le don dû demi-million 
'dont il était porteur, avec l'autre moitié du 
million, il achetait un hôtel 12, boulevard 
Flandrin. 

Quant aux autres neuf millions ils étaient 
versés au Journal dans les conditions que l'on 
connaît. Ajoutons que Mme Guillaume Desou-
ches comptait parmi ses clientes ou les per-
sonnes de ses relations, une très jolie mon-
daine, Française d'ailleurs, Mlle de B... qui 
obtint jadis un prix de bôalité. Cette femme* 
avait été en relation d'amitié avec le prince 
de Hohenlohe, qui passe pour être le chef de 
l'espionnage allemand en Suisse. 

LlFFIlïiiGOLËS 
A l'instrnctioa 

Nice, 25 Octobre. 
Marguliès a été interrogé Mer matin et 

pendant plus de quatre heures après-midi. Le 
juge d'instruction a eu une entrevue avec le 
procureur de la République. Aucun rensei-
gnement n'a encore été fourni à ce sujet. 

L'assamisseîMiit esrJîfitaa 
Athènes, 25 Octobre. 

Continuant l'épuration de la magistrature, 
le Conseil des ministres a décidé la révoca-
tion de sept procureurs d'appel et de huit 
présidents de première instance.. 

Paris, 25 Octobre. 
La séance est ouverte à 3 heures 25. 
M. Antonin Dufcost préside. 

' Le président prononce l'éloge funèbre de M. Eal-
Bs.ii, sénateur de la Vendée. 

I fa paner 
M. Anton!» Dubcot donne lecture de la proposi-

tion de résolutton suivante : « Le Sénat, s'assoclant 
ù l'hommage rendu par le gouvernement et la 
Chaiabre des députés pour glorifier uar une Inscrip-
tion au Panthéon la mémoire du capitaine Guyne-
rner, héros de l'air, salue en sa personne l'esprit 
de sacrifice, d'abnégation, d'énergie de tou3 les 
combattants des armées de la République qui de-
puis plus de trois ans sont tombés pour la patrie. » 

A la demande de l'unanimité des membres de 
l'assemblée, M. GastOD Menier donne lecture de 
6on rapport et d'une voix tremblante d'éinotior il 
raconte brièvement la vie blsn vourte mais com-
bien glorieuse du capitaine Giiynemer. 

M. Gaston Dumosnil, sous-secrétaire d'Etat à 
l'Aéronautique, s'associe aux paroles de M. Gai*» 
Meuler. 

« Messieurs, dit-il, en invitant le gouvernement à 
inscrire le nom du capitaine Guynemer sous les 
voûtés du Panthéon, le Sénat 'est l'interprète de la 
France tout entière. (Très bleu, très ble-n). Mort 
en plein ciel de gloire, comme le dit sa dernière 
citation. Guyneme.r, capitaine a 23 ans, officier de 
la Légion d'honneur, titulaire rte vingt citations, 
deux fols blessé, vainqueur de 53 avions ennemis, 
Gnynemer est l'une des plus pures figures de notre 
liistairo nationale. (Très bien ! Très bien !) Frère 
fies d'AssaS. des Marceau, des Hoche, ll*a légué sa 
gloire a la Patrie, en même temps qu'une immense 
espérance. La Patrie tmmortausora son souvenir 
connue celui d'un des plus beaux soldats de la 
victoire. Le gouvernement, d'accord avec le Sénat, 
veut unir dans un même hommage l'armée tout en-
tliiro : fantassins, artilleurs, sapeurs, aviateurs, 
soldats fié toutes armes, dont Guynemer restera 
dans l'avenir un des plus magnifiques symboles. 
(Vifs applaudissements unanimes). 

I* projet de résolution, mis aux. voix, est adopté 
à l'unanimité. 

M. le président informe le Sénat qu'il a reçu de 
M. Louis Martin un» demande (l'interpellation sur 
la crise ministérielle et la politique générale. La 
date de la discussion sera fixée ultérieurement. 

La Réforma m h législation pénale 
L'ordre d ujour appelle- la première délibération 

sur la proposition de loi tendant à modifier plu-
sieurs articles du Code d'instruction criminelle et 
des Codes de justice militaire. 

Les articles et l'ensemble de la proposition de 
loi sont rifîopîôs et le Sénat s'ajourne à demain 
vendredi, t> heures. 

La séance est levée à 4 heures 30. 

Les Iflterpellations sir la Politique 

Les débuts de M. Barthou comme ministre des Affaires 
étrangères. — Nombreux incidents. — Le vote 

A 
Paris, 25 Octobre. 

Les séances ..se succèdent avant chacune un 
Rto'Rranthie si intéressant qu'ellès paraissent 

IJliE? les unes aux autres. C'est 'ainsi Qtje 
l&s interpellations annoncées pour cet après-
midi nJ6ht pas amehé au Palais-Bourbon 
une fpulô considérable et les-députés au dé 
but-de la élancé, 61 sont pas K de 250 
Ws bancs dé CKciiche restent en pàrtie WOT-
cilp/és a cause évidemment de la concurrence 
du Congrès radieal^ocialistë. 

LA SÉANCE 
La séance est ouverte à 3 h. 25. Le président an-

nonce de suite la dépôt des Interpellations Aufîa-
trueur, Moutet et Jobert. (Exclamauoùs Ironiques. 
Cris : Encore !) 

M. Deschanel. — Quel Jour le gouvernement pro-
pose t-il pour la .discussion do ces interpellations"? 

M. Painlevé, — Lo gouvernement est a la dispo-
sition de là Chambre pour la discussion des inter-

pellations sur ia politique extérieure et générale du 
gouvernement. 

H. Augagawir interpelle 
La discussion Immédiate est ordonnée. M. Auga 

gneur monte à la tribune. 
Personne ici, dit-il, no s'étonnera que nous de-

mandions au président du Conseil quelles sont les 
raisons qui l'ont déterminé à se séparer de son mi-
nistre des Affaires étrangères. (Mouvements divers.; 
Jo constate qu'après l'interpellation de M. OU or-
ges Leygues, M. Ribot, applaudi sur rte ncmlueux 
bancs obtint une belle majorité de 302 voix, je ne 
puis révéler ce qui s'est passé en Comité secret, 
mais la Chambro maintint sa confiance à M. Eibot 
tandis que, votant sur la politique Intérieure, de 
M. Painlevé, elle ne donna au gouvernement qùo 
£46 voix tandis que les opposants et abstentionnis-
tes au nombre de 250 refusaient leur confiance. M. 
René Renoult a -d'ailleurs déclaré qu'il ae pouvait 
méconnaître les grands services rendus par M. 
Painlevé non pas comme président du Conseil mais 
comme ministre de. la Guerre. 

M. Augagneur lait rire ses collègues en racon-
tant que les ministres firent une forte pression 
pour convaincre M. Ribot do donner sa démission, 
lui envoyant cinq lois dans un jour Je ministre 
dp la Propagande. M. Ribot ne voulait pas com-
prendre que vingt-neuf ministres démissionnent ; 
dans ce suicide cojlecttl, il n'y a eu- qu'un mort, 
M. Ribot. (Rires.) Permettez-mot do -Vous dire que 
votre manière d'agir n'a pas été extrêmement élé-
gante. 

Lo départ de M. Ribot ressemble â celui de M. 
Nail. 

M. Narcisse Boulenger. — Qu'est-ce que tout ça 
nous fait I 

M. Augagneur. — Vous allez le voir. Le pays, 
l'étranger se demandent ce quo signifient le départ 
du ministre des' Affaires étrangères à la veille de 
la -réorhibn des Alliés à Paris. Dans son dernier dis-
cours. M. Painlevé avait rendu hommage à tous 
ses collaborateurs. Il n'a manifesté à aucun mo-
ment qu'il fût en désaccord avec M. Ribot. Le gou-
vernement doit faire connaître les raisons qui l'ont 
poussé à demander à M. Ribot sa démission alors 
qu'aucune indication de la Chambre n'était don-
née en ce sens. Je demande au gouvernement une 
réoonse précise ; qu'il s'abstienne de mettre eh 
,;yànt l'héroïsme de l'armée française. L'armée est 

.Ibtfëïêa à défendre la France et non le gouver-
nement. Qu'il s'abstienne de parler de l'emprunt, 
la France a confiance en elle-même. Je demande 
ira gouvernement une explication précise sur sa 
politique Intérieure qui. par son flottement, menace 
le moral du pays. (Applaudissements sur divers 
Bancs â Gauche.) 

L'inîerpsilaîisîi de i. Mcutet 
M. Marius- Moutet développe son interpellation 

Eur la politique extérieure du gouvernement. M. 
Briand a dit l'autre Jour que notre politique étran-
gère ne pouvait être faite sur la place' publique. 
M. Aularrt lui a justement répondu que notre poli-
tiquo en gard-ant le secret des moyens, devait 
affirmer piiMi/ïbement ses buts. Le président du 
Conseil a fort bien dit l'autre jour que les buts de 
paix de notre pays sont Indépendants du sort dos 
batailles. Il a ainsi opposé les buts démocratiques 
de guerre à ceux qui font dépendre ces buts des 
possibilités de victoires. (Exclamations sur de nom-
breux bancSj^_ 

M. Moutet. — Vos• Interruptions feraient croire 
quo vous ne m'avez pas compris, comme si j'avais 
douté de la victoire. Oïl ne dit plus pour atteindre 
nos buts qu'on attend lo succès par le triomphe de 
la force brutale. (Excelamations sur de nombreux 
bancs.) 

M. Moutet. — Vos murmures sont dirigés contre 
ceux dont l'idéalisme croit à la force du droit. Les 
événements prouvent a l'Allemagne quo la force 
du droit est supérieure à la forcé des armes. 

M. Ûnston Dun-osnil. — Les événements de Rus-
sie prouvent que le droit ne peut triompher 
qu'étant appuyé sur la force dos armes. (>; plau-
dlssements sur de nombreux hancs.) 

M. Moutet, aivec une grande vivacité, fortement 
soutenu par ses amis (Extrême-Gauche), mais sou-
vent taterromipu sur de nombreux bancs), après 
avoir rappelé les récentes déclarations du président 
du Conseil suer les bute de guerre. Insiste sur la né-
cesslté de l'organisation juridique du monde par 
"Institution da la Société des Nations. 

M. Ronautfsl, s'arîressant aux radicaux : Prenez 
garde si vôu3 voulez une politique commune avec 
les socialistes, comment voulez-vous la. faire si vous 
ne pouvez pas nous écouter. (Applaudissements à 
' 'Éxtréme-Sauchc). 

M, Moutet, reprenant son discours haché par de' 
nombreuses interruptioas, t ait allusion aux décla-
rations de M. MichaaÇs sur des tractations entre 
alliés pour de prétendîmes conquêtes,. 

M. Belarocbe-Vernot. — Nous ne devons accor-
der aucun crédit à un ministre allemand. 

M. Moutet. — Par 212 voix contre 126, le Relchstag 
voté une motion affirmant que l'Allemagne 

n'avait pas de but de conquête. (Nouvelles exclama-
tions sur de nombreux bancs). 

M. Moutet : Je sais quo pareilles affirmations ne 
se produisent, qu'a la sruite de la faillite des es-
poirs allemands parce que l'Allemagne n'a pas vu 
la guerre courte et joyeuse qui lui était promise. 

M. Moutet demande à M. Barthou d'affirmer qtt'il 
fait siennes les déclarations du président ' du Con-
seil sur les buts de paix de la France. 

IHCIDENT 
M, Moutet.— Nous vous considérons comme 

un bomme nouveau, nous oublions que vous 
êtes l'homme d'une loi que nous considérons 
encore comme une profode erreur. Celte al-
lusion à la loi de 3 ans provoque un violent 
incident. Les socialistes applaudissant, de 
nombreux autres députés protestent avec vé-
héraenee. 

M. Tournade, — La loi de 3 aûB a eauvé le 
pays. 

M. Renausiel, — Ce fut la cause t:e Charle-
rol. - -

MM. Candace et Maginot, debout «u Cen-
tre de la Chambre, s'efforcent en vain de 
dominer le tumulte pour répondre à M. Mou-
tet. Les députés du Centre et de la Orotté ap-
plaudissent. 

M. Qcsohaîiaî' met un grande énergie à 
mettre fin à ce pénible incident et même 
avec -l'aide de MM. Moutet et Barthou, eux-
mêmes, il n'y pâTvient qu'avec beaucoup de 
peine. 

L'effervescence éttant enfin tombée, M. MouS6t 
reprend son discours demandant à M. Barthou des 
déclarations catégorkrues. 

M. Moutet. — Vous avez été le conférencier de 
l'écrasement do la bête malfaisante (Très bien I 
Très bien ! à Gauche et sur de nombreux bancs). 
Vous avez écrit dans les Journaux, dttes-nous, si 
vous êtes T*>ur la paix basée sur l'organisation 
Juridique du monde et non pas sur des conquêtes 
territoriales ouvertes ou hypocrites. M. Ernest La-
visse lui-m&me, à montré Ja nécessité du. maintien 
rte l'unité allemande (Violentes Interruptions sur 
do nombreux bancs). 

M. PuBiîosi^Oonti Invective M. Moutet qui 
répond : Je ne vous permets pas de dire lorsque -
je suis ici l'avocat du droit, que Je suis l'avo-
cat de l'Allemagne. 

M. Mouîot. — Ce n'est pas avec la parole que 
l'on règle de pareilles affaires. 

L'Extrême-Gauche Tenroclic fi M. Descnanel de 
tolérer des interruptions Injurieuses pour l'ora-
teur. 

M. Deoohanol. -— J'ai seulement entendu dire 
do ce côté que M. Moutet se faisait avocat de 
l'unité allemande. 

H. Moutet, se tournant vers le président, lui dit 
qu'il n'a pas été l'avocat de l'unité allemande, 
qu'il a seulement cité M. Lavlsse (Applaudisse-
ments à .l'ExtrSnae-Gauche). 

M. Moutet, reprenant encore le fil de son discours, 
adjure le ministre des Affaires Etrangères de pré-
voir la victoire. 

H. Es.-tfcou. — La préparer. (Applaudissements). 
M. Moutet. — La Société des Nations peut être la 

victoire et un moyen de la victoire. Dans l'assem-
blée des Allies à Paris, le ministre des Affaires 
Etrangères devra affirmer que la France lutte pour 
le droit et sera d'autant plus modérée dans la vic-
toire qu'elle a été plus belle dans la lutte. (Applau-
dissements répétés à l'Extrême-Gauche). 

E. PaiiM 
Le président du Conseil monte à la tribune. 

Il déclare de suite écarter les questions de 
personne. (Exclamations ironiques sur divers 
bancs). 

M. Painlevé. — Je ne veux pas rouvrir un débat 
clos, Tm événements oljt pu paraître obscurs qui 
é'SÏJent nécessaires pour éviter une période dé tatonr-
nèrtents. 

11 ire laut pas confondre nos miséraMes individus 

f ta puissance de la Etan*s. do qui lhlpQ'riç, -rang politique. Jê r&i inui<i«ee, M. Moutet 
Mp&Se. Jé n'ai rien & retrancHêr aux ternies 

Les revCTtttcaiions de la France, c est soja droJt. 
tout son droit, î-îéa que son dïï&t, le retour è. Sa 
véritable plfrjo 0> l'Alisace-Lo^-ifiie. (Applaudis-
sements). Qn no trâns'ige p$s rff&b son droit, §n 
n'aMique pas son: droit sans abdiquer sa propre 
aisgst*. 

Qiic serait le règne futur de l'htraianlté, qui sa 
prépare. s.Ul commerjçalt par app*»»» la mons-
trueuse Ûiicfuitp de 71 ? Qûe seiatt cèfte Société des 
Nations si la France, la plus ïiâûte autorité morale, 
Cul a tant fait pour la justice, prenait place dans 
cette société, porfapt à ses flancs la blessure de la 
violence et do l'inraïdlé? 

Nous devons réaliser non seulement l'unité dans 
chacun des pays alliés pour définir lès buts rte 
guerre, mais nous réaliserons l'unité interalliée. Il 
faut la gicbilisation morale des Alliés. C'est la 
guerre des démocraties contre l'autocratie. 

M. E. Brousoo. — Nous savons cela. Expliquez-
vous sur le départ de M. Ribot. 

M. Ch. éonoist. — C'est ce que nous attendons. 
M. Painlevé affirme que lo cyclone qui passe sur 

Je monde n'aura pas été vain. C'est une humanité 
nouvelle qui s'enfante dans la douleur, dans le 
sang. En attendant, pour libérer les peuples oppri-
més, rendre l'Alsace-Lorraine à la France, 11 faut 
se battre, 11 faut vaincre. 

La victoire no peut résulter que des efforts coor-
donnés de tous les Alliés. Nous n'avons pas une mi-
nute à perdre pour organiser cette coordination. 
La France peut avoir confiance. Elle n'a qu'à lire 
les derniers communiqués. » 

Le gouvernement réclame de la Chambre qu'elle 
dise si elle a confiance en lui, mais non pas une 
confiance. au compte-goutte, à la Journée, si vous 
faites confiance au gouvernement faites-la large-
ment pour qu'il puisse mener a bien les grands 
événements qui se préparent. (Vifs applaudisse-
ments sur de nombreux bancs à Gauche et sur 
divers bancsj. 

M. Lucien Dumont déclare qu'il présentera un 
ordre du jour condamnant les gouvernements d'avo-
cats et de parleurs. 

M. Barthou demande la parole. 
De nombreux députés rentrent en séance. 
M. Barthou. — M. Moutet a fait allusion a un 

discours que j'ai prononcé 'il y a dix-huit mois, 
dans letrael je disais que, depuis le i août 1014, je 
n'étais pas un homme politique, et que j'avais cessé 
d'être un homme de parti, le patriotisme nous com-
mandant à tous de respecter l'union do tous les 
Français. Je ne veux pas rouvrir un incident, mais 
j'ai le droit do rappeler que la Chambre a longue-
ment discuté la loi de trois et que je n'ai jamais 
mis en doute le patriotisme d'aucun de mes collè-
gues. On peut différer sur les moyens d'assurer là 
Défense Nationale sans cesser d'être également pa-
triote. Je n'apporte ici aucune parole de revanche, 
mais non plus aucune parole de reniement. Depuis 
le début de la guerre, je n'ai pas fait allusion à la 
loi de trois ans. 

Voix à l'Extrime-Gauche : Et pour cause ! (Brnlt). 
M. Barthou. — J'ai pensé qu'il n'y avait qu'une 

bataille urgente, celle çjui est livrée par la France. 
(Applaudissements). 

M. Barthou affirme encore la nécessité de respec-
ter l'union sacrée dont 11 fut et reste un partisan 
résolu. M. Moutet a fait allusion à la politique des 
traités secrets. Tout en reconnaissant la nécessité 
du secret des moyens, 11 me sera permis de rap-
peler qu'au mois de décembre 1911, j'ai déclaré for-
mellement que c'était un contraste choquant 
voir les démocraties ,qul croyaient avoir - la libre 
disposition do leurs destinées se trouver liées par 
des traités secrets. 

Depuis sept ans, la .France était ainsi liée. Il ne 
faut pas que semblables choses se reproduisent. La 
Franco a le droit de savoir aujourd'hui. J'ai la re-
doutable responsabilité d'être ministre des Affaires 
Etrangères, je resterai fidèle à ma déclaration 
de mil. 

M. Barthou déclare à M. Moutet qu'il est aussi 
d'accord avec lui sur la nécessité de coordonner 
l'action et les efforts de tous tes alliés. Il rend 
hommage à toutes les armées alliées, à l'armée 
anglaise, à l'armée Italienne. J'ai, rtit-il, un devoir 
particulier, c'est d'affirmer la solidarité' de la 
France avec une alliée qui traverse de dures et dou-
loureuses épreuves, avec la Russie. (Vifs applau-
dissements). 

M. Barthou cite les paroles de KerensKy et du 
ministre de la Guerre à l'Avant-Parlement, sur la 
volonté de l'armée russe de se reconstituer et de 
lutter Jusqu'au bout. Il s'Indigne à l'Idée qu'on ne 
donnerait pas la même confiance, à l'armée nou-
velle de la Russie qu'à l'armée Impériale. En ce 
moment même, l'armée russe résiste à la poussée 
allemande. (Applaudissements). 

M. Barthou constate avec joie que porsonno ne 
parle d'abandonner la Russie. Nous sommes una-
nimes, au contraire, à affirmer notre confiance à 
l'égard de notre alliée la Russie. 

M. Thomas. — Il faut lui donner un concours 
efficace.' 

M. Barthou. — Je reprends à mon compte les 
déclarations du présidant du Conseil. Jamais, à 
aucun moment, la France n'a eu plus de raisons 
d'avoir pleine confiance dans 1» victoire, au mo-
ment où les Etats-Unis sont entrés en lutte où, dan3 
un effort admirable ils nous envoient 'du matériel, 
des soldats. Je dis qu'il se produit là un événement 
dont les conséquenèes sont Incalculables. Le prési-
dent du Conseil a fait allusion à la conférence des 
Alliés. 11 disait, à la veille de la conférence des 
Alliés, que les décisions qui y seront prises affec-
teront la conduite de la guerre et sa conclusion. 

Au moment où Je prendrai place à cette Cûnfé-
rence, comme représentant du gouvernement, j'ai 
besoin de la sympathie de la Chambre et de sa 
confiance, parce que nous sommes à un moment 
de la guerre, comme l'a dit M. Lloyd George, 
où 11 est nécessaire de nous mettre en garde con-
tre l'offensive diplomatique de l'Allemagne. C'est 
un crime contre le pays que celui d'intelligence 
avec l'ennemi, mais vous me permettrez de rap-
porter un mot d'un homme politique : « Il y a 
aussi le crime d'inintelligence avec l'ennemi > (Ri-
res). Nous devons savoir où il veut aller. 

La valeur de nos alliés, de nos soldats, a brisé 
l'offensive militaire : l'offensive diplomatique se 
poursuit à cette heure, avec une force et une In-
tensité particulières. L'Allemagne y a mis ses der-
nières espérances. Après l'effondrement de ses es-
pérances militaires, l'Allemagne a espéré obtenir 
la décision par la guerre sous-marine. Sans nier 
le péril de la guerre sous-marine, j'ai le droit 
de dire que, s'il a été et reste grave, il n'est pas 
un péril mortel. L'Allemagne espèTe alors que la 
guerre se poursuivra dans les airs. Mais nous 
avons, là aussi, la volonté de la dominer. 

L'Allemagne, en est réduite à cette offensive di-
plomatique que Je dénonce à la tribune. L'Alle-
magne s'efforce do diviser les Alliés, les opposer 
les uns aux autres, et dans chaque nation, d'af-
faiblir le sentiment national, à faire renaître les 
vieillies querelles, à ressusciter les partis, à les 
Jeter les uns contre les autres. 

Nous avons la volonté de faire face à ce double 
r/fil-

La Conférence des Alliés aura pour résultat de 
dénoncer lés desseins de l'Allemagne, de désunir 
les Alliés. A l'intérieur, la 'Justice fera son de-
voir, l'honneur national n'est pas solidaire des 
turpitudes où peuvent s'abaisser certains hommes 
corrompus. Les soldats fjul se battent doivent 
avoir la sécurité à l'intérieur (Applaudissements). 
Nous avons la volonté d'aller Jusqu'aux bout. 

Voix diverses : Jusqu'où ? 
M. Barthou. — Jusqu'au poteau d'exécution pour 

ceux qui auront été corrompus ou qui auront 
trahi la France ! (Approbations). M. Barthou dé-
nonce les manœuvres allemandes chez les neutres, 
notamment en Suisse où un. journal allemand ac-
cusait des diplomates français de préparer le sa-
botage des voles ferrées en vue de l'invasion (Ex-
clamations). 

En ce qui concerne les buts de guerre, M. Bar-
thou fait sien l'ordre- du jour voté par la Cham-
bre, la 5 Juin, rappelant la protestation unanime 
des représentants de l'Alsace-Lorraine â l'Assem-
blée nationale, alarmant la nécessité du retour 
de l'Alsace-Lorraine à sa vraie patrie; la nécessité 
de réparations des dommages et de garanties. 
L'Alsace-Lorraine fut envahie 11 y a quarante-
qùa.tre ans, avant..nos départements envahis il y a 
quatre ans, Au point de vue du droit, il n'y a 
pas de différence entre les uns et les autres (Vifs 
applandlsseriients). 

L'Alsace-Lorraine sont des départements envahis, 
nous devons les libérer, les réintégrer dans la 
patrie (Applaudissements). J'oppose ainsi la dé-
claration du droit français â la déclaration de 
M. de Kuhlmanp, au Reiehstag. 

M. Barthou Ut cette déclaration. Il faut, dit-il, 
que lo peuple français sache. A mon tour, je dis 
quo la France no peut pas faire à l'Allemagne 
aucune concession sur rAlsâce-Lorratoe.Non, non | 
Jamais I (Vifs applaudissements). 

h mon tour Je dis que tant qu'un poing fran-
çais pourra tenir un fusil, nous défendrons l'in-
tégrité de notre territoire, que neus avons rsfu 
de nos pères. L'Alsace-Lorraine est le bouclier 
de la France et le symbole de son unité (Vifs ap-
plaudissements sur tous les bancs). 

M.. Barthou s'indigne qu'au Reiehstag on ait 
pu faire l'injure au patriotisme françà^ de parler 
de la désannexion de villes comme T«!l, Verdun. 
M. Barthou affirme que les AllemaSis devront 
réparer les déga-ts sans excuse militaire, qu'ils ont 
faijs dans nos régions envahies èt frw l'on devra 
exiger des garanties contre lo retour de pareilles 
guerres. 

Je ne peux dire actuellement quelles seront ces 
garanties. Aucun ministre dees Affaires étrangères 
ne pourrait apporter de précisions (Applaudisse-
m-ents à droite et eux divers bancs; bruits, excla-
mations), 

M. Barthou. — Parmi ceux qui m'interrompent 
& l'Extrênte-Gauche, u s'en est trouvé pour envi-
sager, comme garanties nécessaires, certaines nou-
tialisaU'ôns do terjitoirce (Applaudissements au 
COT.tre- et 6ur dtytos bancs). 

Voulez-vous quiwiouflfj'-hui je parie de choses 
semMaMfs pendant rtHe nos soldats se saftw» 
l>oor libérer la Franco, i)'uls-lè venir apporter 
une dJsOWStftn tliéonque (ApDIaudlssefiients, bruits 
à l'Extreme-fâauclÏBj. 

M'ayeraa. — Alors les soldais se battent pour 

M, Ranau^of, — LTallusién à la neutralisation 
vise Mvh m^ymim tm Comité secret, mats il 
y 'ÈJ3' .4??8 65Pft& c,ôst to® S de-mandais ,ftvMt toit, la gerakW) do la Soçifité dés 
ria,ttc.i'S (App]a^i,<semen|s à l'-Extrénjff-Gffi&e). S l'W-rfnWi iy.he) 

.tl.chéé a diivaftéé ma 
firme à notre oré» dîi jotVr. 

.6 la ptvfc dai& rtnstlluUbn Pïevûfefit la entame dé la palis flaûS l'instllûtibn 
de la SMléiê des. N^tjons, mon prèdéceJséur a mémo 
nonfiné 0*6 COnrmis^on. œBrs». 
M- ,feau<fâ' "S, H, Èm MH" d'apprendre 

l'ordre du Jour du 
ai on des irrottpes et 
SESOÔeL, qui s'y rallia 

M., Partheu. ~r M. .^ùMA^ayé d'QPjposeT mes 

M. BasiMji lo 
8 im «atejtt fM'è déîjWpi «es trroô'pes et 
fut voté «ftrtrB celui de M. • "~>~-
flrialëMéàt 

içs bat&TOS, aipj qtio je disais qu'a & sent les 
conditions-de la vj'ejoiro qui conditionneront là 
MX, lifT" m M|°IT eé paroles. 
La victoire est n&osSÎUsS. R5S cVéf\i>mcats, depHils 
lo 2 -affût 1,914, ot't t*iblcmftnt dfjjliontré qrfe la 
force eni droit no vaut que ijxr la iorce des armes. 
ÉSt-ce que le difelt n'était p^B du côté' S» la Bjelgi-
fiue, de la Seri3?e, do la Rounfaiiie, do la Fraïfce:? 
Est-ce qu'alïës n'ont pas été envahies? Oui, pibrjla-

"rStt, mais eh même temps lh 
nécessité de la force des armes 1 Je suis d'accord 

~pn$f'" 

moris la force du dfS 
nécessité de la force d 
avec le président du Cphïeil. 

M. Lerètfu. — Et .avec la bon sens. 
M. Barîhcu. — Nofls no voulons que notre droit, 

mais ce droit doit être défendu par la force de nos 
armes. Ujie vérité aussi élémentaire ne devrait pro-
voquer aucune protestation. (Bruit). D'Un certain 
coté de la Chaînb'fe on ne fait rien pour me rendre 
la tficho facile". (Bruits, exclamations). 

M. Jobert. — C'est une provocat'ïon. 
M. Barthou. — Je n'ai rien dit qùi puisse pro-

voquer personne. Aujourd'hui, mimstre des Affai-
res Etrangères, j'alarme que l'homme de parti a 
disparu en moi. Je sûts venu à la tritfune avec une 
pensée unique, un unique souci, un unique devoir, 

,pelul de rappeler que je suis un Français qui fait 
appel à tous les Fra'nçais t Dur contribuer à la dé-
fense de la France. (Applaudissements sur de nom-
breux bancs), 

tu. JoSert Se livre à des critiques acerbes contre 
le gouve^ement, niais là plupart dés députés ga-
gnent les cûu}oïrs en causant. La voix de l'orateur 
est couverte paT le bruit. 

Déclaration. d« M. ÂifeerÉ'Tfeoiias 
Les députés reviennent lorsque M. Albert 

Thomas paraît à la tribune. 
M. Albert Thojngs déclaré, avec ùne grande viva-

cité, que s'il a acéueïlii, en l'approuvant, les décla-
rations du ministre des Affaires Étrangères sur les 
revendications de droit de la France, il faut affir-
mer que c'est la gloire de la France d'avoir pro-
clamé une politique- fie droit Indépendante du sort 
des batailles. Vous avez dit cfue vous voulez la force 
au service du droit, mais je poss la question : SI 
c'est nous qui avons la force pour dicter la paix, 
la dicteTons-noUs selon les principes du droit, ou 
selon les principes anciens ? (Vifs applaudisse-
ments à l'ExtrèâjC-Gauchê). 

M. Tournade. *- Comment ont agi les Allemands 
en 1870? 

M. Alfeart Thomas. — Précisément, les Allemands 
ont agi de telle -sorte que,, quarante quatre ans 
après, le cataclysme a été inévitable. C'est pour 
éviter cela que nous demandons au gouvernement 
de dire justement sa politique. (Applaudissements à 
l'ExtrSme-Gauche et sur divers bancs). 

Répligne de M.- PaMev.é 
M. Painlevé veut parler de sa place. 
Cris : Tribune. 

M. Painlevé s'étonne que M.' Albert Thomas ques-
tionne sur la déclaration ministérielle, qui est ce-
pendant assez nette, pour éviter toute ambiguïté. 
La France revendique son droit. Pour le réaliser, 
elle vêtit pousser la guerre avec une énergie su-
prême, jusqu'à la victoire, poursuivie avec les res-
sources de la France. Quelle ambiguïté pent-11 y 
avoir dans l'interprétation de' ces paroles î (Vifs 
applaudissements sur divers bancs)., 

mu 
M. Barthou vient, à son tour, répondre à 

M. Albert Thomas. 
M. Barthou déclare également, qu'il ne peut y 

avoir la moindre équivoque et, qu'ain6i que l'a dit 
M. Painlevé, il est en complet accord avec le pré-
sident du Conseil. Nous sommes tous d'accord ici 
sur la question de l'Alsace-Lorraine. C'est M. Tho-
mas lui-même qui a dit : « Notre Alsace, notre 
Lorraine ». Il ne peut pas y avoir non plus de 
désaccord sur la question de la réparation des dom-
mages. 

M. Barthou s'étonne que M. Albert Thomas, qui 
a fait partie des Conseils du gouvernement, puisse 
réclamer des précisions sur les garanties à exiger 
pour briser le militarisme prussien. Vous ai-je ja-
mais interpellé à ce sujet? (lîlres et applaudisse-
ments sur divers bancs et à l'Extrême-Gauche). 

Je ne puis laisser croire que j'ai parlé d'une 
paix à rallonge. J'ai dit que quelle que soit l'opi-
nion que nous puissions avoir sur le tond des cho-
ses, il y a une condition qui nous lie tous, c'est la 
victoire. 

Un débat sur un tel sujet est donc prématuré et 
dangereux. (Applaudissements sur de nombreux 
bancs). 

Laissons à nos soldats la liberté de faire triom-
pher les droits de la France. (Applaudissements). 

M. «Jean Bon se livre à un violent réquisitoire 
contre les socialistes qui, depuis trois ans, soutien-
nent les gouvernements et contre ces gouvernements 
eux-mêmes. (Rires sur divers bancs; bruit). Il ré-
clame aussi des précisions sur les causes du dé-
part de M. Rihot. (Mouvement divers). 

M. Albert Thomas, reprenant la parole de sa 
place, déclare qu'il y a un abîme entre la politique 
do son parti et celle de M. Barthou, puisque celui-
ci admet que l'on puisse différer d'opinion sur le 
droit de la France. Tous les soldats, dit-Il, ne doi-
vent avoir aucun doute sur ce droit. (Applaudisse-
ments à l'Extrême-Gauclie). 

La clôture est prononcée. 
M. Deschanel lit les ordres du jour : 
Le. premier ordre du jour, de MM. Lucien 

Dumont et Marius Moutet, rappelle les dé-
clarations du gouvernement du 18 septem-
bre 1917 ; le second de MM. Po'ttevin et Léon 
Bérard, est ainsi conçu : 

« La Chambre, confiante dans le gouverne-
ment pour assurer, par une action militaire 
et diplomatique toujours plus énergique, et 
par une union de plus en plus étroite des 
Allié3, la victoire définitive du Droit, passe à 
l'ordre du jour ». 

Le troisième est de M. Augagneur, et le 
quatrième de M. Emile Constant, mais M. 
Augagneur, constatant qu'il ne lui a pas été 
répondu, retire son ordre du jour et se raille 
à celui de M. Moutet-

AlfANT LE SCRUTIN 
M. Ch. Battoist reproche, en termes amers, 

au président du Conseil de s'être séparé de 
M. Ribot par un procédé inacceptable. (Ap-
probations sur divers bancs). 

M. TSsslsr, au milieu du bruit, fait le pro-
cès de M. «Barthou, pgur avoir voulu soute-
nir l'armée de caserne contre l'armée natio-
nale qui se bat aujourd'hui'. (Bruits. Applau-
dissements sur divers bancs à l'Extrême-
Gauche). 

M. Moutet, maintenant 6es critiques con-
tre la politique du gouvernement, déclare ce-
pendant ne pas Insister pour le vote sur son 
ordre du jour. 

M. Dasclîsnel fait connaître qu'il a reçu 
de MM. Dutreil et Galli une addition aux 
ordres du jour, ainsi conçue : « La Chambre, 
adresse aux soldats qui, par la victoire, pré-
parent le triomphe du droit, le témoignage 
de son admiration et, de sa reconnaissance. 

Cris : Par acclamations ! 
M. painlevé. — Le gouvernement s'associe 

à cet hommage. 
Le texte de MM. Dutreil et Galli est voté à 

part, à mains levées, à l'unanimité. 
M. Dsschane! appelle la Chambre à voter 

sur l'ordre du jour Pottevin-L. Bérard. Le 
scrutin donne lieu à pointage. 

ïeta de l'ordre du jour de eanfianse 
La séance, suspendue à 8 heuues 80, est 

reprise à 9 heures. 
M.. Deschanel proclame lê résultat du poin-

tage : 
L'ordre du jour Pottevin-L. Bérard est 

adopté par 288 voix contre 137. 
MM. Cosnler et Cuichard lnsiftent pour la fixa-

tion prochaine à. l'ordre du jour de leur Inter-
pellation sur les sursis des soldats des vieilles 
classes. Les Interpellations Guicnard et Cosnler 
sont fixées à mardi, prochain. 

Séance demain, à 3 heures pour discussion 
du projet sur l'emprunt. 

La 6éance est levée à 9 heures 10. 

Une Explosion dans une Usine lyonnaise 
Lyon, 25 Octobre. 

On a ressenti, ce matin, à Lyon, une forte 
secousse, provenant d'une explosion surve-
nue à Vénissieux. Cette explosion s'est pro-
duite dans un dépotoir des usines d* guerre, 

heureusement assez éloigné de celles-ci. 
Elle a, néanmoins, causé la mort de deux 
personnes et fait cinq blesses. 

On croit que parmi les immondices déver-
sées chaque jour dans le dépotoir, se trou-
vait quelques débris d'obus non déchargés. 

Notules Marseillaises 

Grave responsabilité 
Au cours de la discussion de la question 

des charbons, hier, au Conseil général, il a 
été fait allusion à la responsabilité prise 
par le Maire de Marseille, qui a privé notre 
ville de vingt tntlîe tonnes de charbon : 
vingt mille tonnes, la quantité nécessaire 
pour deux mois ! 

Voici comment ; le charbon est Jîvré en 
gare, par quantités journalières, aux villes 
qui en prennent possession et le répartissent 
à leur tour entre les consommateurs. Les bu-
reaux de la Mairie ~ dêreçtueussment Mga-
aïsés .— n'ont pu faire décharger et entSpOr 
ser les quantités mises à leur disposition. Les 
Compagnies de chemins de fer se sont vues 
obligées d'arrêter les envois. Les mines ont 
alors disposé du charbon ainsi refusé, qu'elles 
ne pouyàient_ garder .par devers elles. Mainte-
nant, les vingt mille tonnes font défaut. 
M. Chanot a fait de cette imprévoyance une 
juste critique qui< atteignait le Conseil munici-
pal qml avait fait élire et son ancien premier 
lieutenant devenu le maire actuel. 

On a encore dit hier que l'on s'efforcerait 
de récupérer ce que la Mairie avait laissé 
perdre. Mais on ne peut être assuré qu'on y 
parviendrai 

Ainsi, M. Eugène Pierre a pris sur lui de 
priver notre ville de vingt mille tonnes de 
charbon dont on avait le plus pressant be-
soin, et cela parce que l'organisation de ses 
services ne lui permettait pas d'en prendre 
possession ! 

C'est une lourde faute qui prouve — une 
fois encore — que la population ne peut 
compter sur l'Administration municipale et 
sur celui qui la dirige. La situation est trop 
critique pour que de nouvelles expériences de 
ce genre soient tentées ! 

Si cet hiver le charbon manque pour se 
chat^ffer on saura à qui en incombe la respon-
sabilité. Notre Conseil municipal est vraiment 
au-dessous de sa tâche. Ceux-là mêmes qui 
l'ont nommé le reconnaissent. 

Ghronimie Locale 
La Température 

Ciel beau, hier, à Marseille. Le thermomètre 
marquait : à 7 héures du matin, G* 1 ; à .1 heure 
de l'après-mldl, 15' 3 et à 7 heures du soir, 14' 6. 
Minimum, 6* 9; maximum, 10* 8. Aux mêmes 
heur-es, lo baromètre indiquait les pressions de 
763 "/m 5. TO3 «y. 5 6t 7C8 »/« 2 Un Tgnt modéré 
de Nord-Ouest, a régné toute la jouxné» 

Conseil de guorre. — Dans sa 6éance d'hier, 
le Conseil de guerre de la 15° région, sié-
geant au bas-fort Saint-Nicolas, 6ous la pré-
sidence de M. lo colonel Mollard, a rendu 
les jugements suivants : 

R... F..., du 7* d'artillerie, bris de clôture, 
coups et blessures, violences à agents et ivresse, 
un an do prison et 50 irancs d'amende. 

B... J..., du 19" d'artillerie, complicité de vol 
militaire, trois ans de prison. 

O... J..., interprète au dépôt des prisonnière à 
Nîmes, complicité de vol, deux ans de prison. 

D... A..., P... A..., V... G..., agents à la Compagnie 
P.-L.-M-, vol de récoltes, six îrancs d'amende. 

Défenseurs dans ces affaires, M" Finas-Duplan, 
du barreau de Nice, Marguerlte-Isnard, Bertra-
non, Gardair, Pompel, Jauffray et Giraud. 

Les débats concernant l'affaire de M. Sal-
zes, juge d'instruction à Nimes, et soldat au 
115° d'infanterie, inculpé de refus d'obéis-
sance, viendront à la séance du Conseil de 
guerre, demain après-midi, à 2 heures. 

Les Carnets de Sucre. — Par suite de la 
diminution de la ration de 750 grammes, ra-
menée 500 grammes par mois, et pour définir 
le jeu deScoupons, le commerce et les famil-
les sont avisés que les coupons n° 7 et 8 s'an-
pliquent à octobre ; 9 et 10 à novembre, et 
11 et 12 à décembre. 

Les coupons 13, Vt et 15 sont annulés et ne 
rentrent pas en cjJmpte. 

Chemins do fer R.-L.-M. — Numéros des expédi-
tions à recevoir îîs 26 et 27 octobre : 

Marseille-Arenc. — Première catégorie, da nu-
méro 68S60 au no G7292. 

Marscilie-Saint-Charles. — Direction de Vinti-
mille : Première catégorie, du no A. 103968 au no 
103993. — Autres destinations : Première catêgorte, 
du n° 119772 au no 119.923. 

Marseille-Prado. — Marchandises de grues : pre-
mière catégorie, du no 61501 au no 61045. 

Marse.ille-Prado-VLeux-Port.— Première catégorie, 
du no 17677 au no 17731. 

M. Germain Eapst, chargé par le ministre 
de la Guerre de faire une série de conféren-
ces dans la 15» région, traitera demain soir, 
à G heures, salle Prat, rue Paradis, 150,, le 
sujet suivant : L'état intérieur de l'Allemagne. 
Les hommes disponibles, les jeunes soldats 
et les convalescents des hôpitaux sont auto-
risés à assister à cette réunion. 

L'agression de la Rose. — Il y a quelques 
jours, le laitier Merlin Victor, demeurant aux 
Olives, était assailli à la Rose, en revenant 
de sa tournée, par une bande de jeunes mal-
faiteurs qui lo dépouillèrent de ea recette. 
Le service de la Sûreté, informé, chargea de 
l'affaire la brigade Ribouët qui a appréhendé 
hier matin, deux des auteurs de çette lâche 
agression, Merlin Alphonse, 19 ans, camion-
neur, demeurant boulevard Banon et Baptis-
tin Disdier, 18 ans, également camionneur, 
demeurant à Malpassé. Ils ont été écroués 
à la disposition de M. Malavialle, chargé de 
l'instruction. 

L'expropriation des quartiers de ta Bourse. 
— Le jury d'expropriation des quartiers de 
la Bourse, réuni hier au palai6 de justice, 
sous la présidence de M. Viala, magistrat, di-
recteur, a accordé à M. de Gombert, proprié-
taire de l'immeuble, rue Saint-Gilles, 2, la 
somme de 41.000 francs, et à M. Gueydon, res-
taurateur, la somme de 4.000 francs. Avocat 
de là ville de Marseille : M° Bally. 

Accapareurs et spéculateurs. — Hier, en 
4° Cliambre correctionnelle, sous la prési-
dence de M. Valensi, se sont continués les dé-
bats relatifs aux affaires d'accaparement et 
de spéculation au sujet desquelles sont incul-
tes les commerçants Lucien Bloc et Achille 
Vassilakis. L'audience d'hier a été consacrée 
à la plaidoirie de M. Eug. Talon, défenseur 
de Vassilakis, qui a conclu à l'acquittement 
de son client. Les débats ont été renvoyés à, 
mercredi prochain, 31 novembre, pour les ré-
pliques. 

Goura do c!os3in.— Des cours dé dessin auront lieu 
le soir à l'école des Beaux-Arts, de 8 à 10 heures, 
les mardi, mercredi et vendredi (pendant la sai-
son d'hiver, du 6 novembre au l^r avril). Ces cours 
sont utiles à un -grand nombre de métiers, mécani-
que, serrurerie, construction - menuiserie, ébénis-
terte, charpente, taille da pierre, etc. Considérant 
tout l'effort au'il faudra faire après la guerre pour 
nous défendre de nos ennemis sur le terrain. écono-
mique afin de lutter avec avantage dans nos indus-
tries, on ne peut qu'encourager nos Jeunes gons à 
suivre ses cours, 

Les cours d'éducation physique vont reprendre an 
lycée da garçons. L'Association des parenia d'élèves 
engage vivement les familles d'y faire inscrire 
leurs .enfants qui y trouveront distraction et santé. 
On s'inscrit au lycée. 

Les accRJents. — Vers 8 heures et demie, 
avant-hier soir, le tirailleur Amimer Moha-
med 20 ans, permissionnaire du front, des-
cendit d'un tramway en marche, Allées de 
Meilhan, mais il fut à ce moment heurté et 
jeté à terre par une voiture de place, dont 
une roue le blessa grièvement et lui écrasa 
en partie le bras droit et la jambe droite. 
L'infortuné a été transporté a l'Hotel-Dieu, 
dans un état grave. 

Au carrefour des Réformés, avant-hier Boir, 
vers 5 heures, un câble électrique 6e brisa au 
passage d'un tramway et heurta, en tombant, 
Mlle Marie Peyronel,,43 arll{ demeurant bou-
levard Longchamp, 100, qui reçut une forte 
commotion. Elle reçut des soins à la pharma-
cie Planche et fut transportée à son domicile. 
Son état est assez grave. 

Le laitier Rey Georges, demeurant tra-
verse de la Rose, qui, avant-hier matin, vers 
9 heures, était, monté sur la plateforme d'un 
tramway de Plan de Çuques» pouf regarder 

quelque chose, se pencha en dehors du tram-
way et, de la tête, heurta un platane. H 
tomba inanimé. Apres avoir reçu des soins à 
la pharmacie Sarda, il fut transporté à son 
domicile. 

Lo ooutaau dans la «Slsousslon. — Après boire, 
avant-hier soir, vers 6 heures, dans un bar des 
vieux quartiers le travailleur colonial AJalml bea 
Medâ-pt, 1S ans, se prenait de <ru.e<ralle avec les filles 
galantes Nïdjma Serfatl, 25 ans, et Pr«nçoise-Loulse, 
18 ans et les blessait toutes deux de plusieurs 
coups de couteau aux bras. Après avoir reçu le» 
soins du docteur G-Blct, les blessées sont rentrées 
J. léUr domicile. Lo meurtrier a été écrouô. 

Le» vola et les voleurs. — Alors qu'il attendait 
tui tramway, hier matin, vers 5 heures, à la Ca-
hucelle, le Journalier Panaïolios Constantin, demeu-
rant rue fies Chapeliers, 26, s'apercevait tout-à-
coup de la disparition de sa valise contenant un* 
somme de 500 francs et deux costumes. ; <vw Avant-Meir, veirs 2 heures, après son déjeu-
nes, le charretier Demarchl Augustin, demeurant 
boulevard Blanc, constatait la disparition de soa 
attelasfe composé d'un camion, dé trois chevaux, 
avec un chargement do quarante sacs de blé, qu 11 
avait laissé chemin des Chartreux, à l'angle de 1* 
traverse des ChaTtreux. „ , 

wv Par effraction, dans la nuit du 22 au 23 octo-
bre, des malandrins se sont Introduits dans les en-
trepôts de la Butineuse, boulevard Oddo, 25, et 
s'y sont emparés de diverses marchandises valant 
un millieT de Irancs. 

yvv Place Leverrîer, l'autre nuit, de3 agents cy-
clistes trouvaient le nommé Henry Pascal, 35 ans,-
camionneur, porteur d'un paquet contenant dl* 
kilos de café que ce dernier reconnut avoir volé ai* 
son patron, M. de Salnt-Pol, négociant, rue Natio-
nale, 62. Henry Pascal a été arrêté. I 

*wv Vers 4 heures, avant-hier soir, le jeune K../ 
Marcel, 17 ans,- était surpris au moment où lit 
càmfariolait l'entrepôt' do Mme Meyssonnler, épi-, 
cière, nie Pythéas, 14, à l'entresol. U a été écroué. 
vu Par effraction, l'autre nuit, des malandrins 

ont pénétré dans la savonnrrie Jauhert, boulevard! 
Jourdan, 15, et s'y sont 'emparés de huit caisses d« 
savon valant 400 francs. 

Petite chronique. — L.'. R.'. de l'O.'. de Mar-
seille (Commission du Congrès régional), réunion do 
la Commission d'organisation ce soir à 6 heures 30. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — rjrelon des blessét. *1 Le grou-

pement des mutilés et réformés, remercie cha-
leureusement M. Célestin Givone, l'aimable indus-
triel de notre ville de lui avoir lait don d'une 
somme de 100 lr. 

7oZ. — Dans la nuit de mardi à mercredi, des 
malfaiteurs se sont introduits en fracturant une 
des portes vitrées dé la devanture, dans le ma-
gasin de confections Gallian frères, situé à l'an-
gle de la place Domergue et du cours Barthélémy.. 
Le magasin gui, par suite de sa construction, sa 
trouve en lait sans aucune communication immé-
diate avec d'autres pièces, constituait un champ 
d'action sans danger pour les malfaiteurs qui. 
d'ailleurs, ont pu opérer tout à leur aise. On éva-
lue approximativement à 15.000 Irancs l'impor-
tance du vol. Les auteurs du larcin sont active-
ment recherchés. 

Aux industriels en carreaux. — La chefferie de 
Meknès (Maroc) a lait déposer à là Mairie une 
cahier d«3 charges à Imposer aux fournisseurs 
devant prendre part à la construction de divers 
pavillons du nouveau quartier de cavalerie de 
Meknès. Parmi les fournitures nécessaires figure 
un lot de 16.000 (seize mille) carreaux rouges 
(genre Aubagne). . 

MONTOILIVET. — Comité d'intérêt local. —■ 
Le Conseil d'administration réuni en assemblés 
générale le 20 octobre dernier, a décidé que tous 
les Comités d'intérêt local devraient être repré-
sentés par deux délégués de chaque Comité à là 
réunion préparatoire au sujet de la formation 
d'un Comité de concentration unique qui aura 
lieu dimanche prochain à 10 h. 30 du matin, siège 
du Comité d'intérêt local, bar-tabacs Petit Bos-
quet. 

Tous les membres du parti socialiste (S. F. I. O.) 
appartenant à l'agglomération des douze sections 
marseillaises sont Invités à assister à l'assemblée 
générale qui aura Heu le dimanche 28 octobre 
courant;, à 2 h. 30 de raprès-mldi, dans la grande 
salle du bar de l'Azur, 63, boulevard Chave (angla 
du boulevaTd Mérentié). Cette assemblée est spé-
cialement provoquée pour entendre le compte' 
rendu par les délégués de la Fédération socialiste 
des Bouches-dn-Rhône, au dernier Congrès natio-
nal du parti qui a eu lieu les 6, 7, S et 9 octobre, 
à Bordeaux. 

Nos camarades, par l'exposé précis de no3 délé-
gués Qui possèdent de nombreux documents rela-
tifs aux diverses interventions et concernant dans 
ses moindres détails la physionomie du Congrès, 
pourront ee faire une idée exacte du caractère de 
ces importantes assises de l'Internationale on-
vrière. 

Seuls, les membres du parti, porteurs die leur 
carte de 1917 auront a-ceès dans la salle. 

Les élus du parti sont Instamment nriés d'assis-
ter à cette réunion. Le Bureau Fédéral. 

AJX. — Conférence. — C'est ce soir vendredi, 
20 octobre, à 8 h. 30 très précises du soir, qu'aura 
lieu, aux Variétés-Casino, la conférence gratuite du 
Syndicat d'Initiative, au cours de laquelle 11 sera 
rendu compte des premiers succès de : Aix, cité 
industrielle et du tourisme. Nombreuses projec-
tions cinématographiques. Les dames sont invitées. 

Le scandale d'Aix. — Le gérant do l'établisse-
ment où s'étalent passées les scènes d'orgie dans 
l'affaire dont nous avions parlé 11 y a quelque 
temps, a été mis en état d'arrestation. Une nou-
velle affaire do mœurs où serait compromis un 
autre personnage, occupe, en ce moment, le Par-
quet. 

Audience correctionnelle. — Les nommés Sca-
gllola, 1 mois de prison pour vol; Malfato, 8 mois 
pour vol, vagabondage et infraction à un arrêté 
d'expulsion; Devoux, 3 mois avec sursis, pour vol; 
Allemand! 15 Jours avec sursis, pour vol da récol-
tes; Cignetti, Infraction à un arrêté d'expulsion, 
3 mois do prison. 

mm mm CHAUDS RQUGAS-SLASS t im 
— ' ' ■......m^B» ,.,i.^.,,.,jt.,i 

Cour d'Assises fies BoHcHes-i-RMoe; 
Aix, 25 Octobre. 

La journée d'hier, a été remplie par une af-
faire de meurtre, commis par le nommé Roc-
caserra Antoine, 33 ans, né en Corse, chauf-
feur d'automobile à Marseille. 

Le 22 avril 1917, à Marseille, vers 10 heures dn 
soir, l'accusé Roccaserra rençontra, dans la rue 
NoaiHes, le nommé Papalini Eriano. Une discus-
sion s'éleva entre eux et Roccaserra, sortant un 
revolver de sa poche, en tira quatre coups sur 
Papalmi, qui lut grièvement atteint et succomba 
le lendemain. Accourus au bruit des détonations, 
des agents arrêtèrent Roccaserra. Papalini ne put 
que leur déclarer que le crime avait eu lieu à l'oc-
casion d'une femme dite « Louise la Nlçarde » aveo 
qui" 11 aurait eu des relations dans la soirée et dont 
le meurtrier serait l'amant. 

Roccaserra reconnaît avoir lait leu sur son adver-
saire, mais il prétend avoir été provoqué par Pa-
palini oui l'aurait menacé d'un couteau ou d'un. 
poignard. Or, 11 n'a été trouvé par les agents au-
cune arme sur la victime. • Le crime paraît être la 
conséquence d'une rivalité entre souteneurs. 

Les renseignements recueillis sur le compte de 
l'accusé lui sont, à tous égards, défavorables. C'est 
un repris de Justice et. un dangereux malfaiteur. 

M. l'avocat général Vulliez soutient l'ae-
cusation. M» Nathan, du barreau de Marseille 
se porte partie civile au nom de la famille de 
la victime. M» Masson et M. Pollak sont an 
banc de la défense. 

Après le verdict du jury, Roccaserra est 
condamnés à douze ans de travaux forcés, 

{dix ans d'interdiction de séjour et, un franc 
de dommages intérêt envers la partie civile, 

— — 

THÉÂTRES, CONCERTS. CINÉMAS 
OPERA ' DE MARSEILLE. — Demain soir, Faust, 

avec le ténor Angel et Mlle Dereyne. Dimanche, ea 
matinée, la Favorite, avec le ténor Ansaldi ; en 
soirée, la Travlata, avec le ténor Angel et Mlle 
Berthe César. 

THEATRE DU GYMNASE. " En soirée, * 8 h. 15»' 
La Petite Chocolatière. 

VARIETES-CASINO. — En soirée, & 8 heure», 
C'est Nature, la splendidfi revue locale, avec ses 
éensatlonnelles attractions. 

PALAIS-DE-CRISTALL. — Ce soir, à 8 heures, 
débuts sensationnels : Les Selma,- l'homme uni-
versel le plus complet, assisté de miss Selma; Paul 
Vaudy, le Jongleur-magicien extraordinaire. 

AL'CAZAR LEON DOUX. — Ce soir, La Grand* 
Ttevue, d'AItery et tel Calinaïre de Nais, -le nou-
vel acte local qu'y interprètent les populaires Mme 
Darbon-Nodart, Grinda, Danrlt. 

CHATELET-THEATRE. — Ce soir, relâche, pou» 
la répétition générale du Bossu. 

CASINO DE LA PLAGE. — Dimanche apres-mUlL-
à 3 heures, dans la salle du grand music-hall : li 
ténor Charmont; Mlle Bertina, etc., etc. 

Bij-lletixx F'inaiicieg 
Parts, î5 octbbre. — nier a été déposé sur le 

bureau de la Chambre le projet de loi du nouvel 
emprunt national, (ail a été adopté par la Com-
mission des Finances de la Chambre et du Sé-
nat. Néanmoins, les modalités ont causé une cer-
taine surprise. 11 s'agit, en effet, d'un 4 % pe*-. 
pétuel unis à 68 % probablement, ce qui lait res-
sortir un rapport des plus avantageux de 15.88 
Le nouvel emprunt est limité au capital effectl! de' 
10 milliards de francs et non convertible avant 
vingt-cinq ans. On prendra en souscription outre' 
les bons de la Défense Nationale, les coupons de 
lévrier 1918 de l'emprunt 5 % qui seront comptés 
pour le double de leur valeur. Le débat à la Cham-
bre aura lieu demain vendredi. Les disposition» 
de notre marché no varient pas et les même» 
groupes retiennent l'attention. 



). 

LA SEANCE D'HIER 

séance est ouverte a 3 heures,, Sous la 
Pifaaeuce de, M, Dtuverger, président."'M. le 
préfet y assiste. 

LES VŒUX 
Après l'adoption dn procès-verbal, M. le presl-. 

dent iiiaïque qiie le vuju de Jï, Alexis, adopte à 
Lûnanimlté, par le COpscil genoral. sur l'aléva-
ttai à co ïxanlss du pri x "du (pa latal do blé dé la 
récolte de 11)13 a été iutéfrrateiiiént réalisé par fo 
Conseil des sninistr.es tUuis sa séance d'avant-biei; 
11 adresre à M. Alexis les léllttttatlbns de VAssm-
bléo départementale et 11 propose d'envoyer â M. 
Je ministre dé l'Agriculture les r>en%rcieiaerits 
du Conseil général pour la proposition, ijU'il a Iften 
voulu laire a ses coUèçues dajia 1-Intéret dafcavi-
tafllémSrtt da pays. En terminant, ït. Duyérger 
émet l'espoir que les agriculteurs du jâêpar.tcnXent 
sauront reconphrtre la sollicitude dè.S pouvôirs 
publies à leur égard en Intensifiant la production 
du b,;.',. 

MM, Clément Lévy, Adrien, H.-M. MauTel, 
Brjaiid. Barthélémy : 

ta c.apseil général émet le voeu que les indem-
nités pour cherté de vie allouées au personnel de 
l'Etat en veriu da décret de 1917 soient attribuées 
également au- p^onnel des prélectures et des sous-
»rélectiu\«i. ^- Ad&té-

y. tçrlari'd rappôïte un vœu demandant que 1 on 
accorde au oléiculteurs mobiusés une pscmlsslon 
pour assurer la récolte des olives, exceptionhelle-
ment be].to cette année. 

MM. osianot et (îonKn eenansent de longues ex-
rUcntîons Finalement lo vcou mis aux voix est 
adopté. 

L'AMENAGEMENT DU RKONE 
M. H,-M. MaureJ donne lecture d'un rapport très 

développé sur l'étude coinplèto do l'aménagement 
agricole, Industriel et commercial du Rhône, pou-
vant permettra l'irrigation, la navigation cons-
tante et l'alUteation tntégate des forces motrices 
SU fleuve. Il rapnjiUe que les problèmes soulevés 
par cfltto questionnant été souvent et depuis long-
temps examines par lo Conseil général et demande 
eue 'les études soient poursuivies sans attendre la 
fin de la fftierro par les moyens les plus rapides 
et'sans en dissocier aucune partie. Le Conseil par-
tage cet avis. 

LE RAVITAILLEMENT DE MARSEILLE 
EN CHARBON 

K. Glianot 'demande s. poser une question a M. le 
préfet relative à la question du ravitaillement de 
MarsslJle et du département en chas-boii. Il vou-
drait savoir où en' est, et si on n'a pas à craindre 
qué la combustible manque aux foyers ou à l'In-
dustrie ; on établit la carte de charbon, mais 11 
désirerait connaître si les approvisionnements sont 
de niture a permettre de satisfaire aux besoins do 
la pfcpùlaûpn. La question est Im-portanto et «d 
ceux qui dévalent s'en occuper n'pnt pas fait leur 
devoir, cppsclemment ou inconsciemment, . le Con-
seil général devrait la prendre en mains. S'il no 
IHieaa.it pas cette attitude. Il ènco'uji'alt do graves 
responsabilité.?. M. Chanot termine èh sollicitant 
de M. le préfet des explications, qui pourront cal-
mer y& appréhensions peut-être légitimes du pu-
blie. 

SA. le préfet commence par rappeler les mesures 
rue l'administration avait prise l'année dernière. 
Un Office départemental tut établi dans leqjiel le 
Conseil général était représenté. Dn bureau per-
manent s'occupa 'de la question et établit nos be-
soins. Ils s'élèvent à 19.000 tonnes par Mois, mais 
on ne les a que rarement données : 14.000 tonnes 
à peine sont ' reçues dont 4.000 tonnes sont desti-
nées aux communes du département. On aurait 
dû réserver 5.000 tonnes par mois pour l'hiver, le 
reste éjtant destiné à la consommation courante 
des mois d'été. Mais comment la ville de Mar-
seille a»t-elte opéré î... 

J'ai sons les yeux, poursuit M. le préfet, le 
jranpor.f. de M. Issartler, Ingénieur, chargé de 
J'Ollîce départemental. Il y est indiqué qiie les 
arrivages furent bloqués pédant assez longtemps 
et qu'une vingtaine do mille tonnes n'ont pas pu 
être reçqes à Marseille parce que l'on ne prit 
pas les précautions, fes mesures nécessaires pour 
les recevoir. Les emplacements ont manqué ainsi 
quo les moyens suffisants pour assurer lo camion-
nage •, 11 y a donc ou une organisation défec-
tueuse du service municipal. J'ai donc convoqué 
M. Pierre, maire de Marseille, pour obtenir do lui 
des explications à ee sujet, mais M. le maire est 
actuellement absent. J'attends qu'il soit rentré pour 
lui demander d'organiser mieux qu© par lo passé 
un service des transports et des dépots plu» nom-
breux. 11 faut aussi qu'on tache do retrouver tes 
20.000 tonnes nui nous étalent destinées .et qlîe 
l'insuffisance de l'organisation a empêché de re-
cevoir. 

M. Chanot déclare que la situation est nâvraàl 
mais il no veut pas cependant s'y appesantir. 11 ce 
demande cependant comment 11 se fait qu'on n'ait 
choisi qu'un entreposltaire et qu'on ne lui ait 
pas imposé plusieurs entrepôts. La ville dé Mar-
seille est vaste et il eût fallu établir trois entre-
pôts zonpires afin de faciliter la distribution. Cela 
était facile puisque nous avons trois gares. M. 
Chanot établit ensuite un parallèle entre» i<s prix 
du charbon sur le carreau de la mine et celui 
auquel U est livré au consommateur ; l'écart, est 
de i5 francs pair tonné, auquel il faut ajouter un 
camionnage do 20 francs. L'entrepreneur a. tni 
moins, tous trais déduite, 80 francs de bénéfice 
par tonne ce qui lui permettra de réaliser, si les 
120.000 tonnes quo doit recevoir Marseille arrivent, 
une bénéfice total de près de i millions. 

~ Sri cette situation ne change pas, dit en ter-
minant M. Chanot, on dressera ceux qui ont tout 
7>er.'lii A la guerre contre ceux qui ont tout gagné. 
Il no faut pas que l'on ait quoi que ce soit à re-
procher au Conseil général, et J'insiste auprès de 
M. le préfet pour qu'il tache de récupérer les 
20.000 tonnes nui n'ont pas été reçues et pour-
établir, par l'Office départemental, une réglemen-
tation meilleure et une d-istriinjtion plus facile en 
augmentant le nombre des dépôts. 

L'ORDRE DU JOUR 
m. Maure!. — Foire de Marseille. — M. H.-M. 

Maurel rappelle que, sur la proposition de M. Du-
verger, le Conseil général émit un vœu en lavedr 
d'une loire annuelle a Marseille ; 11 rai demande 
de le renouveler ; 11 est ainsi îait. 

M. Cïiarîos Adrien. — Orphelinat laïque des Bou-
clics-ctu-ItnOne. — Dès quo le rapporteur a donne 
connaissance de l'affaire, M. H.-M. Manuel de-
mande des explications sur le fonctionnement de 
cet établissement. Une longue discussion siengage. 
y prennent part MM. Charles Adrien, Luverger, 
Clément Lévy, Alexis, Saravolll. Des paroles vives'' 
sont échangées, finalement M. le président déclare 
que, bien que tous les membres du Conseil général 
soient partisans de la création d'uv orphelinat 
laïque dont la nécessité s'impose, U .Yttmo que 
l'affaire doit être renvoyée à la Commission. Il 
en est ainsi décidé. 

M. Clément Lévy. — Sanatorium des tubercu-
leux. — M. Clément Lévy Indique à ses collègues 
que toutes lés études techniques sont prfttes, mials 
quo la Commission, malgré ses recherches et ses 
démarches nombreuses n'a pas pu trouver, dans 
lo département, une propriété remplissant toutes 
les conditions exigées par un sanatorium. 

Un échange de vues commence à la suite duquel 
le Conseil émet l'avis que le sanatorium doit être 
établi dans le département. Les démarches. seront 
donc continuées eh ce sens par la Commission. 

La séance est levée à 6 heures è-t renvoyée 
à aujourd'hui 8 heures et demie. Ce matin, 
séances de Commission. — M. 

DE a'HEUfiES DU S DO MATIN 

Aïis aez Consommateurs île 6az 
La Compagnie du Gaz nous communique la note 

enivannte : 
La qualité des charbons .qui lui 9ont attri-

bués actuellement ne permet pas momenta-
nément à la Compagnie du Gaz de produire la 
totalité du gaz nécessaire à la consommation. 

Elle a informé la municipalité de cette si-
tuation, et elle prévient ses abonnés que la 
pression ne sera maintenue dans les canali-
sations que de 6 heures à 8 heures, de. 10 heu-
res et' demie a, 13 heures et de 17 heures à 
21 heures, à partir du vendredi 26 du cou-
rant. ■ . . • 

Les abonnés devront, en dehors de ces heu-
res, maintenir fermés les robinets de leurs 
compteurs et de leurs installations, afin d'évi-
ter des accidents graves, et la Coiopagroie dé-
cline, d'ores et déjà, toute responsabilité au 
BÙlet des dits accidents. 

Tout permet d'ailleurs d'espérer qu'à la 
suite des démarches faites auprès du gou-
vernement, la Compagnie ne tardera pas à 
Être mise à même de reprendre le service 
dans les conditions normales. 

le Congrès de 
PARTI SOCIALISTE (S, F. I. O,) 

On nous communique la note suivante : 
•Tous les membres du Parti socialiste {S. F. I. O.) 

appartenant à l'agglomération des douze sections 
marseillaises, sont Invitées à assister a l'assem-
blée générale qui aura lieu le dimanche, as octo-
bre «mirant, <\ 2 heures 30 de l'après-midi, dans la 
grande salle du bar do l'Azur, 63, boulevard Chave 
(angle du boulevard Mérentié. 

Cette assemblée est spécialement provoquée pour 
entendre le compte rendu pas les délégués de la 
Fédération Socialiste des Bouches-dit-Rhône, au 
dernier Congrès National du parti, qui a eu lieu 
les (i, 7, 8 et 9 octobre courant, à Bordeaux. 

Nos camarades, par l'exposé précis de nos délé-
gués qui possèdent do nombreux documents rela-
tifs aux diverses interventions et concernant, dans 
ses moindres détails, la phvslonomie du Congrès, 
pourront se faire une Idée exacte du caractère do 
ces importantes assises de l'Internationale ouvrière. 

Seuls ha membres du parti, porteurs do' leur 
carte 1917, auront accès dans la salie. 

Les élus du parti sont instamment priés d'as-
sister a cette réunion. — Le Bureau Fédéral. 

Ceraanlpé anglais 
^. 

23 Octobre, 21 h. 40. 
La nuit dernière, un raid ennemi, à 

l'est Û3 LCGS, a été arrêté par nos fusils 
et iioè mitrailleuses, et n'a pu atteindre 
nos tranchées. 

Go matin, les Allemands ont îait deux 
tentatives contre notre ligne au nord 
de La Bassée. Le premier détachement 
a été repoussé par nos feux avant d'ar-
rjver sur nos fils die fer, le deuxième a 
roussi à pénétrer dans nos tranchées, 
mais il en a été aussitôt rejeté. Un de 
nos hommes a disparu. 

Nous avons fait quelques prisonniers 
au cours de rencontres ds patrouilles à 
l'est de Poelcapélie. 

Notre artillerie a été active toute la 
journée sur le front de bataille. 

La nuit dernière, nos escadrilles ont 
attaqué, avec d'excellents résultats, les 
usines et les voies ferrées vers Sarre-
bruck. Plus de trois tonnes et demie 
d'explosifs ont été jetés® par nos appa-
reils de marine sur les usines de Bur-
bach, situées immédiatement à l'ouest 
de Sarrebrack. Les dégâts sont considé-
rables et plusieurs incendies ont été ob-
servés. 

Quinze cents kilos d'explosifs ont été 
également lancés par une autre esca-
drille sur les gares, las noeuds de che-
min de îer et les voies de garage de Sar-
rebruck et des environs. Des coups au 
but ont provoqué de nombreuses explo-
sions. Un train qui se dirigeait sur Sar-
rebruck a été atteint par une bombe et 
a été détruit. Au total, nous avons jeté 
cinq tonnes d'explosifs, malgré la dé-
fense aérienne acharnée de l'ennemi. 

Au début de notre incursion, les con-
ditions atmosphériques ont été favora-
bles, mais plus tard, 1s temps est deve-
nu très mauvais. Ds la pluie, des nua-
ges bas et un vent violent ont rendu 
très difficile le retour de nos appareils. 

Le 24, le temps sur le front brjfcnni-
que s'est un peu amélioré. Cspapaant, 
des nuages épais et un fort vent d'Ouest 
ont entravé lè travail de nos appareils 
d'observation et do combat. Dans la 
journée, 154 projectiles ont été jetés sur 
des cantonnements ennemis ; 12 gros-
ses bombes -sur un. aérodrome près de 
Courtrai et 71 sur des troupes alleman-
des, dans les tranchées et a découvert. 

Par moments, les combats ont été 
ohamés, quatre appareils ennemis ont 

été abattus ;jpar nos pilotes et un cin-
quième par notre infanterie; trois au> 
très aéroplanes allemands sont tombés 
avec des avaries. Six des nôtres ne sont 
pas rentrés. 

Le discours de M. Barikon 
à rExirême-SancIie 

»' V'V ■ Paris, 25 Octobre. 
Tout l'intérêt de la séance de cet après-

midi a résidé dans la réapparition à la tri-
bune de M. Barthou, qui n'avait pas pris la 
parole devant la Chambre depuis le début 
des hostilités, et dans l'intervention de M. 
Albert Thomas. 

Le nouveau ministre des Af{aires Etrangè-
res s'était réservé le souci de s'expliquer en 
détail sur la politique extérieure. Son dis-
cours, a- été interrompu fréquemment par 
l'ExtrAme-Gauche. Les préventions dont il 
est l'objet de la part des rofrnbres les plus 
avancés do l'assemblée, n'oit cas complè-
tement disparu. ^Êm 

Les socialistes ont cru aperSevbir, éntTe le 
langage du président du Conseil et celui du 
ministre des Affaires Etrangères, des diver-
gences portant sur .des points.' essentiels. Les 
affirmations répétées" et catégoriques de MM. 
Painlevé et Barthou, n'ont pas eu le don de 
les convaincre. Aussi, au moment du- scru-
tin, les socialistes ont-ils, tous ou presque 
tous, voté o.vec quelques radicaux-socialistes, 
contre l'ordre du jour de confiance. 

Il y a eu également, parmi les radicaux-
socialistes, d'assez nombreuses abstentions, 
de telle sorte que le gouvernement qui, lors 
du dernier débat sur la politique générale, 
avait obtenu 346 voix, a vu ce ~soir sa majo-
rité tomber à 2SS voix. 

ïiCAL-SODfAL 
La question de l'Alsace-Lorraine 

Paris, 25 Octobre. 
A la séance d'ouverture qui a eu lieu cet 

après-midi, M. J.-L. Bonnet, président de la 
Fédération radicale-socialiste de la Seine a 
souhaité la bienvenue aux congressistes. Il a 
déclaré qu'il faut persévérer dans l'union sa-
crée, qu'il faut combattre, tenir et vaincre. 

Sur la question de l'Alsace-Lorraine, M. 
Bonnet s'est exprimé ainsi : 

a La France fera siennes les justes reven-
dications de ses alliés. Elle formulera celles 
qui lui sont particulières et qui comprennent 
n-otamment la réintégration pure et simple 
de l'Alsace-Lorraine dans la mère-patrie. Nous 
repoussons le recours à un plébiscite qui im-
pliquerait la légitimité do l'abus de la force 
commis par l'Allemagne et qui serait la pa-
rodie et la négation du droit et la prescrip-
tion de la solennelle protestation des repré-
sentants alsaciens-lorrains à l'Assemblée na-
tionale de 1871. » 

Après adoption du rapport de M. Falet, 
sur la situation financière, l'assemblée pro-
cède a la nomination de la Commission 
chargée de rédiger la déclaration qui doit 
clôturer les travaux du Congrès. Elle décide 
de maintenir d'office au Comité exécutif ses 
membres mobilisés et d'"y appeler aussi cinq 
délégués pour représenter les Comités radi-
caux-socialistes d'Alsace-Lorraine. Puis la ré-
solution suivante de M. J. Le' Bonne, est vo-
tée à l'unanimité : 

Le Congrès du parti radical et radical-so-
cialiste réuni pour la première fois depuis la 
guerre déclare à l'ouverture de ses travaux : 
La criminelle déclaration de guerre de l'Alle-
magne a déchiré le traité de Francfort et 
annulé la cession de l'Alsace-Lorraine que 
cette pui.vance avait imposés par la force à 
la France, La solennelle et unanime protes-
tation d.es députés alsaciens-lorrains à l'As-
semblée nationale de 1871 qui avait procla-
mé la volonté immuable et maintenu le droit 
inviolable et imprescriptible des Alsaciens-
Lorrains de rester Français, reçoit aux yeux 
de la France son plein effet. 

En attendant que le traité de paix ait con-
sacré définitivement la restauration du droit 
et rendu purement et simplement, sans tran-
sactions, sans, plébiscite. l'Alsace-Lorraine à 
la FranSe, le Congrès décide que l'Alsace-
Lorraine. possédera désormais cinq représen-
tants au Comité exécutif du parti. 

A la demande de M. Maurice Raynaud, le 
Congrès associe dans le même hommage 'les 
populations des régions envahies. L'ordre du 
jour do la séance étant épuisé, l'assemblée 
décide de procéder, le lendemain matin, h 
l'élection du Comité exécutif et l'après-midi 
a la nomination du bureau.t 

" LA BATAILLE DU CHEMIN DES DA MES 

Le nombre des prisonniers dépasse i 1.000 

né o 
Paris, 25 Octobre. 

Le gouvernement fait, à 22 heures, le communiqué officiel suivant : 

Nos troupes ont opéré, ce matin, 
une progression générale au delà 
des positions atteintes hier soir. Elles 
Jjorcfent actuellement le canal de 
l'Oise à l'Aisne. Le village et la forêt 
de Pinon sont entre nos mains, ainsi 
que le village de Pargny-Filain. 

Au sud ds Filain, où nos patrouil-
les ont pénétré, nous occupons les 
fermes Saint-Martin et de La-Cha-
pelle-Sainte-Beirthe. 

L'ennemi, sous notre pression, a dû 
abandonner un important matériel, 
parmi lequel une vingtaine de ca-
nons, dont plusieurs obusiers dé 150. 

Le total des canons capturés par 
nous depuis le 23, et actuellement 
recensé, «st d'environ 120, auquel il 
faut ajouter plusieurs centaines de 
minenwerfer et dé mitrailleuses. 

Au cours de la journée, nous 
avons fait plus dé 2.000 prisonniers. 
Le nombre da ces derniers, depuis le 
début de l'opération, dépasse 11.000, 
dont plus de" 203 officiers. 

Sur la rive droite da la Meuse, les 
Allemands ont fait suivre le bombar-
dement indiqué ce matin da nos po-
sitions du bois Lo Ghauane, d'une 
attaqua que nos feux ont arrêtée. 

Mmlk progression . 
dss troues françaises 

La prise de Pinon et de Pargny. — Les 
prisonniers affluent dé tous les 

points d'attaque. 
Front français, 25.Octobre. 

De l'envoyé spécial de l'agence Havas : 
La progression de notre avance dans la 

vallée. de l'Ailette, vers le canal de l'Oise à 
l'Aisne, a surpris l'ennemi en pleine évacua-
tion. Les Allemands ont compris que leur 
situation, dans le fond de cette vallée, dont 
nous occupons maintenant les hauteurs, sur 
le plateau du chemin des Dames, était inte-
nable sous le feu de notre artillerie qui les 
dominait. Nos troupes, pleines d'enthousiasme 
et aniniée8 d'un esprit merveilleux, tiennent 
le contact avec eux. 

Nous nous sommes emparés ce matin du 
village de Pinon, qui porte, sur ce point, no-
tre avance à plus do 4 kilomètres de nos 
lignes de départ. Nous avons également en-
levé la haute tour de Pinon, qui se dresse a 
quelques centaines de mètres à l'est du vil-
lage, sur un piton élevé, dont les Allemands 
avaient fait un important observatoire. 

Le village fortifié de Pargny-Filain, situé 
à l'est de la Malmaison, et dans lequel l'en-
nemi résistait encore, a été pris en entiêr, 
ainsi' que les vastes carrières du Charbon et 
du Tonnerre, qui .avaient pu tenir encore, 
grâce à l'escarpement des pentes auxquelles 
elles étaient accrochées. 

Le nombre des prisonniers augmente sans 
cesse. 11 en vient, sans discontinuer, de tous 
les points d'attaque. 11 en est de même des 
canons, dont plus de cent ont déjà été pris, 
ainsi que plusieurs centaines de minenwer-
ier et de mitrailleuses. 

Notre progression continue, malgré la pluie 
qui n'a pas cessé de tomber pendant toute la 
journée. 

M. Paiaievé félicite le général Pôtain 
M. Painlevé adresse le télégramme suivant» 

au général Pétain : 
Je suis heureux, mon-cher général,, de vous 

envoyer, pour votre brillante victoire, les 
plus vives } clic llation s du gouvern.emen 
pour vous et vos admirables troupes aux-
quelles la Chambre des députés vient, à l'u-
nanimité, d'adresser les remerciements de la 
Nation. 

Voire méthode, la préparation minutieuse 
effectuée par les chefs, la vigueur et l'élan 
irrésistibles de vos soldats, viennent, en quel-
ques heures, de libérer une nouvelle partie 
au territoire national et d'infliger à l'ennemi 
une grave défaite. Le pays vous en est recon-
naissant. 

L'hommage ans régiments Héroïques 
Front français, 25 Octobre. 

De l'envoyé spécial de l'Agence Havas : 
Le général commandant en chef vient de 

citer à l'ordre de l'armée le bataillon de fu-
silliers marins, le 43» régiment d'infanterie, 
le Sa régiment d'infanterie, le 12™a régiment 
d'infanterie et les compagnies de génie 24/3 
du 7G régiment, 28/4 du 28° bataillon 1-3 terri-
torial du 3° régiment. 

Pour le bataillon de fusiliers marins et 
pour le fcïs régiment d'infanterie, c'est la troi-
sième fois qu'ils sont cités à l'ordre de l'ar-
mée. 

Le bataillon de fusiliers marins, les compa-
gnies du génie et les divisions auxquelles ap-
partiennent les régiments d'infanterie, ont été 
passés en revue ce matin par le général en 
chef qui leur a remis les croix décernées. 

Jamais notre armée n'a eu une allure plus 
vigoureuse, plus guerrière et pendant que les 
musiques jouaient, revenaient au cœur les 
vers de la Marseillaise : S'ils tombent, nos 
jeunes héros et la France en produit de nou-
veaux, contre vous tous prêts à se battre. 

Le roi d'Angleterre félicite nos troupes 
Paris, 25 Octobre. 

Le roi George V a adressé au président de 
la République le télégramme suivant : 

Buckingham, S5 Octobre. — >4onsieur le %rè-
sident de la République française, Je me ré-
jouis avec Monsieur le président et avec la 
Nation française de la splendide victoire rem-
portée par vos vaillantes troupes sur te Jiont 
de l'Aisne et vous présente à ctte occabien 
mes plus chaudes félicitations. — Signé : 
George V, R. I. 

Paris, 26 Octobre, 2 h. 10. 
La troisième journée- de la bataille de 

l'Aisne a vu se développer encore très heu-
reusement les succès jusque-là remportées 
par l'armée commandée par le généî'ai Mais-
tre. Ayant solidement consolidé hier, les po-
sitions, conquises le 23, nos troupes ont pas-
sé de nouveau, ce matin, à l'attaque, et 
réussi une action combinée aux deux ailes, 
tandis que le centre restait immobile, ayant 
progressé dès le premier jour, très loin, jus-
qu'à C'havignon. Désormais, ce village, qui 
est situé sur la Toute de Soissons à Laon, 
n'est plus en flèche isolée. 

Il y a eu, sur la gauche du front d'attaque, 
une .avance très importante, que l'on peut 
évaluer à plus de doux kilomètres, et qui 
nous a donné le village de Pinon et plus 
au nord encore, la forêt du même nom. Nous 
avons maintenant, dans ce secteur, un front 
avancé rectil.îgne de huit kilomètres de lon-
gueur, qui, borde la voie ferrée Soissons-
Vauxaillon-Laon, est borné au sud par le 
mont des Singes, par la forêt de Pinon et par 
la ferme Pozoy avant d'aboutir à Cbavi-
gnon. 

A la droite, le front allemand formait au-
paravant saillant dans nos lignes. La situa-
tion est renversée-par notre progression d'au-
jourd'hui, qui .a amené nos troupes au con-

tact du canal de l'Oise à l'Aisne, au nord 
du village de Pargny-Filain, qui est tombé 
en notre pouvoir. 

Plus à l'Est, notre infanterie a occupé des 
points d'appui ennemis très fortement organi-
sés, la ferme Saint-Martin, en avant des Bo-
vettes, et la chapelle Sainte-B.erthe, en avant 
de la ferme La Royère. Nos détaeheme'nts ont 
même poussé encore plus au Nord, jusqu'au 
village de Filain, où ils ont pris pied. 

Cette avance va avoir pour première, con-
séquence d'obliger le* Allemands à aticuer 
complètement les positions, devenues intena-
bles pour eux, à l ouest du canal de l'Oise à 
l'Aisne, dans le triangle formé par-ce canal, 
la route Soissons-Laon et le chemin des Da-
mes. C'est un événement très intéressant, car 
notre ligne de défense s'en trouvera sérieu-
sement fortifiée. 

Les prisonniers continuent à,affluer à Ver-
rière Pour la seule journée, du 25, on n'en 
compte pas moins de trois mille, et leur chif-
fre atteint onze mille en trois jours. 

Les prises de matériel ne sont pas moins 
importantes, ce qui indique une retraite pré-
cipitée de l'ennemi. Le total des canons en-
levés est de 120, dont 20 pour aujourd'hui, 
quant aux mortiers de tranchée et aux mi-
trailleuses, ils se comptent par centaines. 

En présence d'up tel résultat, le communi-
qué allemand, de'cet après-midi se montre 
tout à fait laconique. Il fait seulement men-
tion da rafales d artillerie et de reconnais-
sances françaises. Mais quoi qu'il en soit, la 
victoire de l'Aisne s'affirme très brillante, et 
elle ira encore en s'élarglss3nt par la suite. 

L'instruction snr l'arrestation 
de MM. Pierre Lenoir et D^soucnes 

Paris; 25 Octobre. 
La matinée de M. Dripux, juge d'instruc-

tion, chargé de l'enquête de commerce avec 
l'ennemi conire MM. Guillaume Desouches, 
l'ancien avoué du Tribunal de la Seine, et 
Pierre Lenoir, a été tout entière remplie par 
une conférence du juge avec le procureur de 
la République, M. Lescouvé. 

Les deux inculpés n'ont point quitté -de la 
matinée leur chambre respective, qu'on leur 
avait ménagée au « centre » où sont ins-
tallés les bureaux du service de la police ju-
diciaire. Ils y ont déjeuné à midi en tête à 
tête, mais ayant pour garçons des inspec-
teurs de la Sûreté. 

, M. Drioux a reçu la longue et précise dépo-
sition du chauffeur d'automobiles Achille De-
bruyn, qui fut, en 1915, le wattman de M. 
Pierre Lenoir et qui, en juillet 1335, station-
nant rue de Presbourg, devant l'étude de M. 
Guillaume Desouches, vit s'arrêter un taxi-
auto, duquel descendit un homme porteur de 
deux petites malles. C'étaient les valises, si 
on en croit les observations du chauffeur, 
renfermant les 10 millions qu'envoyait à MM. 
Lenoir et Desouches, lo commerçant zuri-
chois, M. Schoeller, par l'intermédiaire d'un 
fondé de pouvoir. Trois heures durant, ce 
matin, le chauffeur a retracé au juge les dé-
tails dés remarques et des suppositions qu'il 
tira de sa'présence, comme chauffeur de M. 
Pierre Lenoir. 

Le juge a ensuite reçu M.' Doyen, expert-
comptable qu'il a chargé de certaines vérifi-
cations d'écritures et de rédaction de contrats 
passée entre le commerçant zurichois, bail-
leur de fonds, ayant 6ervi à l'achat du 
« Journal », et les deux inculpés d'aujour-
d'hui. 

Cet après-midi ont continué les interroga-
toires, par M. Drioux, des deux inculpés, 
dont les arrestations définitives n'ont pas en-
core été décidées. 

On nous communique la note suivante : 
Le rapporteur a procédé, cet après-midi, à 

une confrontation entre Duval et Jongla dans 
l'affaire du « Bonnet Rouge ». Il a reçu éga-
lement, dans la même affaire, une déposition 
de. Mme Brancourt. 
Les mandats d'arrêt transformés 

en mandats de dépôt 
.Paris, 25 Octobre. 

L'interrogatoire de M. Pierre Lenoir s'est 
poursuivi pendant tout l'après-midi devant 
M. Drioux, juge d'instruction, et n'a pris fin 
qu'à six heures du soir. Les explications n'onj 
nas paru suffisantes, car le juge l'a définiti-
vement arrêté, en transformant en mandat 
de dépôt le mandat d'amener en 'vertu duquel 
il avait été amené devant lui. A sept heures, 
il a été écroué à la prison de la Santé. 

Quant à, M. Guillaume Desouches, il a été 
amené à six heures devant M. Drioux, qui 
se disposait à l'interroger longuement comme 
il avait fait pour M. Pierre Lenoir, quand M. 
Desouches a fait la déclaration suivante : 

« Mon état de santé ne me permet pas. 
après la journée d'hier et la nuit que je viens 
de passer, de répondre utilement à vos ques-
tions. Je ferai choix d'un défenseur et, un 
peu plus tard, je parlerai, et vous présente-
rai mes justifications. 

Dans ces conditions, a répondu le juge, je 
vous arrête et vous envoie à la prison de la 
Santé ». 

L'ex-avoùé a quitté le cabinet du juge, et 
accompagné par deux inspecteurs, il a été 
écroué à la Santé. 

De son coté,M. Darru, commissaire de po-
lice aux délégations judiciaires, a entendu 
comme témoin Mme Alexandre d'Arlix, ex-
amîe de M. Pierre Lenoir, qui lui remit 
500.0CO francs provenant de la somme qu'il 
toucha pour sa commission dans le verse-
ment des dix millions à M. Charles Hurnbert. 
M. Pierre Lenoir, a protesté contre l'audition 
de Mme AlexandTe d'Arlix, avec qui il s'est 
ffiché et, qui est de-venue son ennemie. 

Les valises mystérieuse* 
• Paris, 25 Octobre. 

Le doute subsiste toujours on ce qui con-
cerne le porteur des petites valises contenant 
les millions, qui se rendait chez M. Desou-
ches. Ce serait, selon Lenoir, un nommé Iîert-
rftàan, employé de M. Schoeller, qui serait 
descendu au Grand-îiotel, où on a effective-
ment retrouvé trace de 6on passage. 

SUR LE FRONT ITALIEN 

CoiMîijpé officie! 
Rome, 25 Octobre. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Hier matin, après quelques heures de trêve, 
l'adversaire a da nouveau ouvert sur tout le 
front un vicient feu d'aritiierie qui s'est 
changé en feu de destruction entre I03 nen-
tes sud du Rom&on et la région saptentrio-
nato du clateau da BaineSzzs, où ensuite de 
fortes masses d'infanterie ont été lancées à 
l'attaque de nos positions. La îïtf ga da Saga 
a résisté au OHOO ennemi, mais plus au- Sud, 
favorisé car ie brouillard qui annulait les 
effets de notre tir da barrage, l'adversaire a 
réussi à dépasser notre ligno avancée sur la 
gauche da l'iscnzo. Ensuite., sa servant é63 
débouchés offensifs de sa tête do pont da 
Santa-Maria et Santa-Luccia, il a porté la 
combat sur les pentes de la rive gauche du 
fleuve. 

Simultanément de puissantes attaques dâ-
clancfcéas à l'ouest du Volnih (plateau de 
Bainsizza) et sur les peines du mont San. 
Gabriela ont été repoussées par nos troupes 
qui, Bar des contre-attaques successives, ont 
capturé Quelques centaines de prisonniers. 

Do puissantes actions de feu exécutées par 
l'ennemi sur lo Carso ont été efficacement 
contre-battues. 

se 
en te 

Le ministère Boselli en minorité 
Rome, 26 Octobre, 2 h. matin. 

A la Chambre, après la déclaration 
de M. Boselli et un discours de M. Son-
n*no, la; clôture est prononcée. 

M. Boselli déclare accepter l'ordre du 
jour de M. Cailaini, ainsi conçu : « La 
Chambre approuvant les déclarations 
du gouvernement, passe au vote des 
douzièmes provisoires ». 

M. Boselli demande le vote par divi-
sion et pose la question de confiance, 
sur la première partie de l'ordre du 
jour. 

La première partie est rejetée à' l'ap-
pel nominal par 314 voix contre 196 et 
5 abstentions. 

Les Evénements militaires 
d'après les Bulletins ennemis 

Genève, 25 Octobre. 
Le communiqué autrichien s'exprime ainsi : 
Sur le front tenu par les groupes d'aTroées com-

mandées par lo maréclial von Conrad, actions d'ar-
tuierle. 

Sur 1© théâtre oriental de la guerre et ea Alba-
nie. La situation est sans changement. 

Le communiqué allemand est ainsi libellé : 
Sur 1« théâtre oriental do la guerre, rien à 

signaler. 

L'intsnfleto des ExjrortaiHH»-
ponr ëss Pays sesninaves 

Paris, 25 Octobre» 
En conformité d'une décision du Conseil 

des ministres, les dérogations générales de 
toute nature, précédemment consenties en ce 
qui concerne l'exportation de certaines mar-
cha.ndis.es prohibées, à destination des pays 
Scandinaves et de la Hollande, sont suppri-
mées. 

D'autre part, l'effet des autorisations déjà 
délivrées, non périmées et qui n'ont pas en-
core été utilisées, est suspendu. An cas où 

ÏPMINECX 

tape faille È GrHit 
Succursale do KarssiiÎB, S9, rua SaSnî-FerréoS 

Opérations de Boursa et de Titres^ 
So.usor*iption sans frais 

aux Bons de la Défense Nationale/ 
et â toutes fes Emissions 

Campie3 ds Dépôts productifs d'intérêts 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDD3.SUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET PË-
VANTS INCASSABLES 
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AVIGNON, TOULON, CETTE, EE2IERS 
MONTPELLIER, SAÎNT-ETIEHNE, GRENOBLE 

l'embarKo serait levé, ces autorisations sol.* 
ront. prorogées d'un délai égal à la durée d» 
l'embargo. 

Les demandes d'exportations à destination 
des pays sus-indiquôs déjà parvenues, ou qui. 
parviendront à la Direction générale de» 
Douanes, continueront à être instruites et so-' 
lutionnées comme antérieurement. Mais, 
dans le cas où la décision scirait favorable, 
l'autorisation no sera pas notifiée.'Le dossier 
demeurera en instance jusqu'à ,1a levée da 
l'embargo. Seuls, les refus feront l'objet de 
notifications. 

Li GfraTiToRiENT 

Communiqué français 
Paris. 25 Octobre. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 24 oc 
tobre 1917. 

Faible activité de l'artillerie sur l'ensemble 
du front, en raison du mauvais temps. 

Combats! à la grenade sur nos nouvelles 
positions, au sud de Lin (ouest du lao 
d'OcririîJa). 

Sur le Front russe 
Communiqué officiel 

Pétrograde, 25 Octobre. 
Le grand état-major russe fait le communt< 

qué officiel suivant : 
FRONT OU NORD. — Dans la direction de 

Riga. dan3 la région de la chaussée de 
Pskow et de >la rivière Petit-Gagel, l'ennemi 
a reoulé ses anciens avant-pestes d'une ving-
taine de versteo et le 23 octobre, il se trou, 
vait dans la ligne Rodenpois-Turkaln sur le 
Pctiî-Gagel, 

Nos avant-postes ont perdu en partie con. 
tact avec les Allemands en retraite. Une de 
nos patrouilles s'est avancée jusqu'au vil-
lage de Meyryn, sur le Petit-Gagel, sans 
rencontrer l'ennemi. En reculant, l'ennemi a 
détruit des constructions, des routes et des 
ponts. Dans quelques secteurs de la région 
fortifiée de Dwinsk, nous avons constaté de 
nouveau que les Allemands ont fait des ter», 
tatives de fraternisation 

FRONTS OCCIDENTAL DU SUD-OUEST ET 
ROUMAIN. — Fusillades. 

1 FRONT DU CAUCASE. — Rien à signaler. 
MER BALTIQUE. — Une tentative ennemie 

pour débarquer un faible contingent de trou-
pes dans la région de Tomba, à 12 verstes 
au sud de Werder, a été repoussée par ceux 
de nos éléments qui descendaient la cola. 

Laêuerre sois-marine 
*>', -

Récompenses à nos marins 
Paris, 25 Octobre. 

Un témoignage officiel de satisfaction est 
accordé au vapeur Saint-George», pour le 
dévouement dont son équipage a fait preuve, 
en remorquant un voilier au moment où ce-
lui-ci venait d'échapper. à une attaque de 
sous-marins. 

Violente ?@mp§t@ au Havre 
Le Havre, 25 Octobre. 

Depuis ce matin, une tempête de vent 
d'Ouest règne dans la région. La mer est dé-
montée. Le service de la navigation et du ca-
botage est interrompu. Le vent a une vitesse 
de trente-et-un mètres à la seconde. , 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M™ veuve Marius Mallard ; M"* Marguerite 
Mallard et leurs familles remercient leurs 
parents, amis et connaissances des marques 
de sympathie qui leur ont été témoignées à 
l'occasion du décès de M. Marius-François 
MALLARD, leur époux et père regretté, et les 
prient d'assister à la messe de sortie de deuil 
qui sera célébrée lundi 29 du courant, à 
10 heures '30, en l'église Saint-Jean-Baptiste, 
boulevard Baille. 

AVIS DE MESSE 

La messe de sortie de deuil pour le repos 
de l'âme de 

Monsieur Pierre CKARVET 
Musicien au lir régiment d'infanterie 

Mort au champ d'honneur 
aura lieu aujourd'hui vendredi, à 10 heures 
du matin, en l'église Saint-Philippe, rue 
Sylvab'elle. 

Les parents soucieux ae l'avenir de leurs ©nfant9 
doivent les préparer, chea 
eux ou sur plaoe, aux em« 
plois de Comptable, Sténo-
Dactylo, etc.. Demander 
le programme gratuit aux 
Eteblissortionis .iAMEV-EUiFFEREAU 
S6, Rite de Rivoli, Paria. 
ilo, Allées de Meilhan 

MARSEILLE! 

reçoit les souscriptions réduc-
tibles et irréductibles, à l'aug-
mentation de capital de la 

Ceippïe Générale Tr aBsallaiîipe 
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Le Mil Gourai de France 
11, RUE SAENT-FERREOL 

achète dès maintenant sans frais ni commis, 
sion et avec une forte prime les coupons sut-
vants : \': ~ , r 

EGYPTIENS, Dette Unifiée. 
DANOIS (Banque Hypothécaire S 1/2 1906Ï, 
JAPONAIS i % 1910, 5 % 1913. 
NORVEGIENS 3 % 1886. 
SUEDOIS 3 1/2 1889. 
SUISSES (Chemins de Fer Fédéraux, villel 

diverses). 
COUPONS DIVERS -(Le consulter). 

Le Crédit CommercîaS de France 
délivre Immédiatement et jusqu'à conçu* 
renée du disponible Mes 

BUS DE LA DÉPENSE NATIONALE 
dont les demandes sont reçues «ans fraie ni 
commission. 

FONDÉE EN 1822 

The Farmers' Loan-and Trust Company 
NEW-YORK 

PARIS BORDEAUX 
41, Boulevard Kaussmann 8, COUPS du Chapeau-Rouge 

DEUX AGENCES DANS LA ZONE DES ARMÉES 

Accréditée par le Trésor des Etats-Unis comme Agent Spécial 
auprès des Intendants et Trésoriers Payeurs 

aux Armées Américaines en France 

Facilite les affaires de banque,avec les Etats-Unis 
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HE3SI9M 

HÉ des ALPES de RE G H 48 ans 
de succès 

PUDO 
LA PLUS IMPORTANTE DO SUD DE LA FRANCE 

Chocolats de Santé >t> Fondant if Cacao en Foudre 

permet aux MÉNAGÈRES 
de teindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous VÊTEMENTS : 

coton, laine, mi-laine, soie, etc. 
> VENTE DANS TOUTES DROGUERIES, MERCERIES, oto. 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sûra et 
1 n plus rapide par la Méthode Cassius (40 ans de succès). 
Consultations gratuites, 13, rua d'Aix, Marseille. 
Envoi de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

L'ÂMESÎCâN TAILOR, 12, rue Paradis 
solde so3 modèles de PARSESSUS au prix de 

Ouvert le Dimanche jusqu'à midi 

guérit sûrement et rapidement Phtisie, Tubercu-
lose, Broncbltes, Coqueluche, Rhume, Asthme, 
Grippe, Ixiîîueusa. 

Prix : Q francs le demS-lfelre, impôt compris 
% (Franco par 6 flacons) 

PharmaeiB COOaL, 83, rua de !a République, iarsailia 

pour le sol. Sn métier des nom 
breuses contrefaçons. Obtenu 
Diplômes, médailles bronze, ar 
gcut et or. 
uUlZOL et .iLLEGBE, droguiste» 

Henri ALLEGRE, successeur 
IC pilfjSiÇ vite neurasthé-
i3t UUi.nK3 nie, peines mo-
rales, etc. Ecr. de Caritat, 2, 
cours Gambetta. Lyon. 

MALADIES SECRÈTES 
de la aeau, des poumons 

Clinique s Ph* bd National, 3 
Consultations. O» ne paie 

oue les remèdes. 

38, r. St-Ferrôol, 33 
offre uns superbe prime 

2° flMSC Par acte. 6ous-seing 
MÏO privé en date du 29 

septembre, enregistré, M. J. 
Juge, demeurant à Toulon, 
i, r*e Ad.-Guiol, a vendu l'a-
Kesj j de librairie et de publi-
cité', connue sous le titre « Salle 
de dûpêches du « Petit Pro-
vençal », qu'il exploite à Tou-
lon, 7, boulevard de Stras-
bourg, et 2 et 4, rue Ad.-Guiol, 
à la personne désignée dans 
l'acte» 

Les oppositions eoront re-
çues au dit fonds de commer-
ce, rue Ad.-Guk>l, dans les dé-
lais légaux 

BONS FORGERONS demaD-
boulevard Vauban, 

dés, ES, 

ÉLECTRICITÉ Installations 
en tous gen-

res. Sonnerie, éclairage. 2. rue 
ERlise-Saint-MlcheL 

lentes au Achats 
de Fonds da Commerce 

Les extraite ou avla de 
vente ou cessions de fonda de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans la lourna' 

LE PETIT PROVENÇAL 
airs conditions de son tari) 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans là Quinzaine de la date 
de la signature de facto. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8* au 15» Jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de l'acte, les noms 
or.énoma et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort tiv tribunal 

CRANS! terra,n Industriel à 
rmiiU vendre, à proximité 

du boulevard Michelet, 25.000 
m. environ S'adr. ou écrire, 
Parodi, arch., 159. rue Para-
dis. Télôph. 30.90. 

f£H£BC tol'8rs> chaudron-
niers, fumistes et 

monteur» pour chauffage cen-
tral sont demandés Soc. Anon. 
des Etablissements Fasclo et 
Sauvaire. 78. me ChercbelL 

THIÈRY & SIGRAND 

, successeur 
LES FÊTES DE LA TOUSSAINT 

Costumes et Pardessus Hommes.... 55 65 76 '85 S§ fr. 
» » Jeunes Gens.. 49 59 80 79 39 fr. 

Pantalons Nouveauté 13 19 22 25 29 fr. 
Voir nos étalages de COSTUMES et PARDESSUS pour Enfants 

Grand Choix BD IMPERDABLES, GGHStTEfsIE, CHAPELLERIE, eie. 

AVIS. — Nos Magasins dé MARSEILLE et NIMES seront ouverts jusqu'à 
midi le Dimanche 23 octobre et le jour de la TOUSSAINT ( 

ceux d'AVTGNON, le jour de la TOUSSAINT. * 

Gratis! Gratis! 
Voulez-vous obtenir, absolu-

ment gratuitement une su-
perbe 

MONTRE-BRACELET 
en argent uni, garantie 5 ans, 
12 lignes, empierrée rubis.bou-
cles cuir, de qualité extra-su-
périeure et dont la Valeur est 
do 25 francs. 

Nous offrons ce superbe ca-
deau à toute personne qui 
nous placera seulement 40 pa-
quets de brillant pour métaux. 

( Le Caste!-Srland » 
à 0 (r. 75 l'as, an lien oa 1 fr. 25 

M'envoyez pas d'argent !!! 
donnez-nous seulement, vos 
nom et adresse et nous vous 
"expédierons l'es 40 paquets : 
lorsque vous les aurez places 
adressez-nous' 1/63 30 francs 
,que vous aurez reçus, et im-
médiatement, nous vous en-
verrons une montre-bracelet, 
franco, sans que vous ayez 
quoi que ce soit à débourser. 
Adressez votre demande au-
jourd'hui même, à J.-M. BOUR-
G.iNE, à Bonne-Fontaine par 
R'cugé. (Loire-Inférieure, qui, 
en même temps, vous offrira 
uûe situation de 200 panes par 
mois. 

Pas de décaptlon l I 1 
Ecrivez tous 1 

On désirerait louer aux en-
virons porte d'Aix, apparte-
ment cinq pièces. On paierait 
deux années d'avance si loge-
ment convient. Faire offres 
chez Natta, armurier, 30, rue 
de l'Etrieu. 

145, 'Grand Chemin d'Aix 
Bains simples, 0.50 cent, (linge 
compris) Bains-Douches. 0.20 c. 

BON ÛOÏiElVour^tra. 
tions est demandé, Asile Alié-
nés, Marseille. Inutile se pré-
senter sans bonnes références. 

jJO M* Juliette Claparôde a 
l'honneur d'informer sa 

clientèle qu'elle vient de trans-
férer ses salons de modes, au 
n" 2 de la rue Grignan. 

FURETS DRESSES 
à vendre, expédition et arrivée 
vivants garanties. M" Dupont, 
villa des Roses, route d'Arca-
chon, à Pessac (Gironde). 

ViCTon HÊYRIES 

La femme qui voudra éviter les Maux de tête, la' 
Migraine les Vertiges, les Maux de reins et autres 
malaises'qui accompagnent les règles, s'assurer des 
époques régulières, sans avance ni retard, devra 
faire un usage constant et régulier de la 

JOUVENCE de l'Abfoô SODBY 
De p" T sa constitution, la femme est sujette à un 

grand 'nombre. de maladies qui proviennent de la 
mauvaise circulation du sang. Malheur à celle qui 

. ne se sera pas soignée ,en temps utile, car les pires 
maux l'attendent. La 

JOUVENCE de VÂbbé SOURY 
est oomposéêr de plantes Inoffensives sans aucun 

poison, et toute femme soucieuse de sa santé doit, au 
moindre malaise, en faire usage. 

Son rôle est de rétablir la par-
faite circulation du sang et de dé-
congestionner les différents orga-
nes. Elle fait disparaître et empe-
ehe. du même coup les Maladies fc. 
intérieures, les Métrites, Fibromes, * 
Tumeurs. Cancers, Mauvaises sui-

-tes de Couches, Hémorragies, Per-
tes blanches, les Varices, Phlébites, 

Exiger «-portrait Hémorroïdes, sans compter les Ma-
ladies de l'Estomac, de l'Intestin et des Nerfs, qui en 
sont toujours la conséquence. Au moment du retour Mi& 
d'âge, la femme devra encore faire usage de la 

JOUVEMCE de l'Abbà SOURY 
pour se débarrasser fies Chaleurs, Vapeurs, Etouffe-
mont et éviter les accidents et les infirmités qui sont 
la suite, de la disparition d'une formation qui a duré 
si longtemps. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, toutes Pharmacies t 

4 fr. 2 5 le flacon ; 4 lr. 85 franco gare. Les 4 flacons, 
1 7 fr. franco contre mandat-poste adresseWl la Pharmacie 
Mag. DUMONTIER, a Rouen. | 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

Biao exiger la Véritable JOUVEHCE da l'Abbé SOURY 
aveo la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis) 

OE TOUTES LES PiSSâlCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rue des Minimes 

Le Gérant 

imp.-Stêr. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 73. 

LA PHOCÉENNE 

POMMES A CIDRE et CIDRE 
par vagon complet, éxp. direct, de la propriété 

R. BARBIER, comia. L anal: allô (Cotes-du-Nord) 

1, RUE GOLBERT, 1 - MARSEILLE 
Restaurations buccales et faciales 

Redressement* des dents. Appareils et 
Dentiers de t* systèmes. Extractions s. dooleir. 

Oep«r-aiif,; toVàtif .PB«" excellence. Ejucaco contre goutté, rhymatîswo, maladies de ta peau. 
s£f ce lie n* tteaÈ^ofttiw ^rôv-èwSt'dwl vleas Bîî ss'tejjî maladies d» l%<sï6à»«o «t é» U tfoséta.T^ pli*» 

4 a, pue Méolart. — MAISON CENTENAIRE. — La SECOND magasin par la rue da Rome. 

Les ANNONCES doivent nous parvenir i 
Le Mardi soir avant 5 heures pour paraître le Mercredi | 
Le Jeudi soir avant S houros pour paraître le Vendredi. 

Elles sont reçues aux bureaux de l'AGENCE HAVAS, 31, rua Pavillon. 

BO centimes la ligne. — Minimum : 2 lignes. 

DEMANDES D'EMPLOIS | DEMANDE des apprenties, des feuilla-
Ugistes et un jeune homme pour courses, Fa 
brique de couronnes, 22, Bd de la Madeleine COMPTABLE (ancien professeur comptabi-

lité) dè-mande emploi dans bureaux, ban-
ques, sociétés, etc. Adresse Doriyanitch, poste 
restante, Colbert, Marseille. 

DAME, 50 ans, sans famille, instruite, hono-
rable, désirerait diriger intérieur personne 

seule ou diriger commerce, très capable,voya-
gerait. Prétentions modestes. Prendre adresse 
chez Mme Fabre. 11 a, rue Saint-Savournin, 

HABILE conducteur-imprimeur lithographe 
ou -fer blanc disponible de suite, certificats 

dé premier ordre. Ecrire Lanzlbe Angeio„ rue 
Breteuii, 106, M. Bàldaressoni, Marseille. 
»AME, aide-compt. p. doub., dem. emploi 
I Clavel, 4. rue Corneille. 

FERBLANTIER-boîtier, Français, 37 a., con-
naissant bien la fabrication, le soudage de 

tous les genres de boîtes et estagnons, cher-
che place. Ecrire Galséran, chez Reboul, 204, 
rue d'Endoumé. 

FLRBLANTIER connaissant la réparation de 
lanternes , phares, radiateurs et capots 

d'automobiles, cherche place. Ecrire Galaé-
ran, chez M. Reboul, 204, rue d'Endoumé. 

REFORME dégagé'de toutes obligations mi-
litaires, demande travaux contremaître ou 

surveillant travaux manuels. S'adresser Dô-
rissard B., rue Clovis-Hugues, 60 Marseille. 

VENDEUR drapier, confectionneur, cherche 
place, bonne référence. Ecrire Viîlevieille 

126, rue de Cfcmée. 

COMPTABILITE demandée par prof, dispo-
sant qq. h. par ]. Ecr. Baret, 100, Bd Ma-

deleine. 

jNFIRMIER-masseur dipl., dem. empL Fran-
î za, 3, allées de Meilhan, 3v 

VEUVE s. enfants, 55 ans, demande place 
chez M. ou dame seuls. S'àdr. rue de la 

Taulière, 2, Mme Rolland. 

JEUNS HOMME infirme du bras droit, cher-
che p'stit emploi. Ecr. à'M. Santi, rue St-

Lambert. 89. 

D ile bonne famille dirigerait intérieur M. 
seul, pour Marseille. Ecr. magasin chaus-

sures, 4. boulevard National. 

OFFRES D'EMPLOIS 

ON DEMANDE tapissier et ouvrier, ébéniste 
chez Gaucherand, 3, rue Fortia. 

TYPOGRAPHES sont demandés à l'Imprime-
rie de l'Indicateur Marseillais, r. Haxo, 9. 

AJUSTEURS, tourneurs et ouvriers décolle-
teurs demandés, haute paie, capables, réf. 

exigées, Prantevin et C", 41 c, rue Ferrari. 

ON DEMANDE des jeunes filles sachant cou-
dre à la machine et à la main, travail fa-

cile, rue du Che-valier-Roze, 10 au 5e. • 
:N. DEMANDE ouvrières et demi-ouvrières A 

la Parisienne, rue Paradis, 36. G 
MECANICIENNES pour atelier et à domicile, 

ouvrières à la math et jeunes filles de-
mandées. Se présenter 63, rue Ferrari de 3 à 
6 heures. 

ON DEMANDE des piqueu&es de bottines a, 
façon et à. la journée, pour travail soigné ; 

un jeune homme de 13 ans environ pour faire 
les courses. Manufacture de chaussures Cas-
tanier, 35, rue des Princes. 

ON DEMANDE hommes de peine, 5 fr. par 
jour assurés toute l'année. A"ucun cnô-

mage. Voir Equarrissage. 17. rue St-Adrien. 

0 N DEMANDE un courtier 3, cours Devil-
liers, 3. 

COMMISE expérimentée demandée magasin 
beurre et fromage, 4, Bd de la Madeleine. 

Se présenter de midi et demi à 1 heure 30. 

ON DEMANDE une. femme de ménage et un 
valet de chambre, références, 34, boule-

yard Salaator. j 

JEUNE typo-minerviste est demandé 78, rue 
de la Républiaua. 

PEDALE à imprimer, in-#> jéssps, marque 
V'oirtn d'occasion a vendre, 78, rué Répu-

blique. yËUVE instruite^ pianiste, cherche .situation, 
dirigerait intérieur confortable, £ rue Pà-

père. concierge. 

BRODEUSES et lingères sont demëodée» 54, 
boulevafd de l'Eglise, au Canet. ; 

JEUNES gens pour courses, rétribués de 
suite, sont demandés 60. rue Mor|tgrand. 

ON DEMANDE un jeune homme'pfour faire 
les courses. 69, rue de . Rome^ ' Bavastre 

frères. 

ON DEMANDE un bon ouvrier taj-ïleur chez 
Alexandre Ivalal, 111, ch. des Chartreux. 

CUISINIER, apte à tous services ^intérieur, 
demande place, sér. référ., B.- Anduran, 

20. rus Albert-I-, 

ON DEMANDE une polisseuse pour' la bijou-
terie avec références, au bijoutier, 25, rue 

de la République. i 

N DEMANDE des piqueuses à la noain pour 
brodequin, 1, rue Fortuné-Jourdaja (mag.). 

ON DEMANDE fauflleuses pour chawte et mé-
caniciennes avec machine, rue Bfrlbert, 16, 

atelier. 

0 

ON DEMANDE femme de ménage iivec réfé-
rences, sachant faire aussi la cuisine, 25, 

rue de la République, 25, au bijoutier. 

ON DEMANDE une bonne sachant laver 
(Bains), rue Terruase, 117, logées nourrie, 

40 francs par mois. ; 
N DEMANDE bon laveur de glaces^ -otiapel-
lerie, 24, rue Cannebière. .-_ 

tN DEMANDE un jeune homme de] 16 à 16 
ans pour porter le pain, rue de Rqme. 147. 

0 

N DEMANDE demi-ouvrières pourl enfants 
J et apprentie. payée chez Mme Gl^rtd, 67, 
rue de l'Olivier (rez-de-chaussée). * 
0 

0 
»N DEMANDE bons appiéceurs, L..Chabal, 
il tailleur. 132, Bd de la Madeleine. f 
N DEMANDE de bonnes ouvrière»? tailleu-
ses, 1, rue Colbert, entresol. ■ 

ÎN DEMANDE une ouvrière triooispuse sur 
machine. S'adres. Amineau, 22, r. Colbert. 

OUVRIERE et demi-ouvrière repassetases de-
mandées, rue des Abeilles, 26. \ 

ON DEMANDE une bonne à tout faii'e, avec 
bonnes références, 11-13, boulevardv<d'Athè-

nes (hôtel). 

ON DEMANDE un apprenti dégrossi, Basso, 
rue Loubon, 117, 

ON DEMANDE de bonnes demi-ouvrières tail-
leuses, rue Pavillon, 9, au l*. 

ON DEMANDE fillette pour garder enfant 
Paul, rue Vincent, 84. 

ON DEMANDE jeune homme pour travail de 
bar. S'adresser bar Lyrique, 42, rue de la 

Darse, de 9 h. à midi. 

ON DEMANDE un bon apiéoeur et un bon 
ouvrier pour ateUeT. FéHx Pontié, taffletrr, 

39, rue Dieudé. 

ON DEMANDE des bonnes puvrièrea et demi-
ouvrières repasseuses, rue d'Aubagne, 82, 

au 2° étage. ' 

ON DEMANDE deml-ouvrièTes et apprenties 
couturières faillèur et flou, chez Mlle de 

Cristofaro, 2, rue de la Guirlande, au 2» (à 
cûté de la mairie). 

ON DEMANDE une jeune fille pour les cour-
ses, payée, chez Sauvât, modes, rue de 

Rome, 55. 

ON DEMANDE un demi-ouvTier plombier et 
apprenti dégrossi, r. des Petlte3-Marle3, 27, 

N DEMANDE une femme de ménage pour 
le matin, rue Venture, 3. * 0 

ON DEMANDE des piqueuses à la journée, 
5 à 6 fr. ; des jolgneuses et des ouvriers 

monteurs pour travail militaire. Estachy, 19, 
plaine Saint-Michel. 

B' ONNE a tout faire, jeune, est demandée. 
S'adresser 84, rue Cariai, r.-de-ch, die 

midi à -3 heures. 

DEMI-OUVRIERS serruriers - riveurs, per-
ceurs, demandés 25. boulevard Vauban. 

ON DEMANDE de bons monteurs péur la 
chaussure militaire,, 7, rue des Trellze-Es-

caliers. 

ON DEMANDE des ouvrières et des demi-
ouvrières repasseuses, rue St-Jaconie|s, 38. 

ON DEMANDE des ouvrières et deml-o\ivriè-
rès taflleuses, Mme Guérin, 21, boulevard 

Baille. 

CHAUSSURES FABRE, 235, boulevard de la 
Madeleine, demande une apprentVa com-

mise. 

01M DEMANDE des jeunes filles de ,13 à 15 
ans, rétribuées de suite, Manufacture de 

peignes, 47, rue Bernard-du-Bois. 

J CHATELAIN demande demi-ouvrïkres et 
• apprenties tailleuses, 19, rue Cn evalier-

Roze. 

ON DEMANDE ouvrière et demi-o/uvrière 
tailleuses pour l'après-midi. S'adresser 

rue Lemaître, 8, ad 2«. 

ON DEMANDE des apprenties taflUeuses, 
payées de 6Uite, chez Mlle Pûnico„ boule-

vard Notre-Dame, 114. 

ON DEMANDE des piqueuses de botlKit.es, fa-
brique de tiges, rue des Quàtre-Pâtis-

fiiers, 4. 
S DEMANDE des fauflleuses, des pfiqueu-
scs, des monteuses pour les chap.els, tra-

vail bien rétribué, 46. boulevard de Stras-Lhûurg. 

ON DEMANDE des ouvrières tricoteuses, rue 
Desaix, 26, au 1" étage. 

ON DEMANDE ouvrier menuisier, Antelme, 
cours Gouffé, 7. 

OUVRIERS menuisiers sont demandés, rue 
Clovis-Hugues, 78J 

ON DEMANDE des bons ouvriers cordonniers 
pour le neuf et pour la réparation, bien 

payés. Ecr. ou se présenter chez M. David, 
37, rue, des Porcelets, à Arles. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29), — 
On demande : des ouvriers tôliers de fumis-

terie; des fumistes; des soudeurs à l'autogène et 
des tourneurs sur métaux, à Cannes (Alpes-)Tariti-
mes); des ouvriers trancheurs et tailleurs de pavés, 
travail aux pièces, à. CurtU-sous-Bufflères (Saûne-
et-LolTe- des ouvriers bûcherons à Sisteron (Bas-
ses-Alpes); un ouvrier ou deml-torgeron, à Arles 
(B.-du-Rh.); un graegeur (ménage) connaissant tous 
travaux et tailles, sachant conduire (bonnes réfé-
rences), à Saint-kandTier (Var); des ouvriers typo-
graphes connaissant les travaux ville, à Avi-
gnon (Vauclusê); un ouvrier cordonnier pour tout 
faire; des ouvriers et demt-toliers; des ouvriers 
charrons; un bon demi-conducteur typographe; des 
ouvriers, demi-ouvriers plombiers et apprenti dé-
grossi; demi-électriciens ;. un ouvrier et dcml-me-
nulslers; des ouvriers serruriers; des ouvriers ébé-
nistes; des sculpteurs sur bols; des mouleurs sur 
cuivre; un ouvrier ou demi-ouvrier taillandier-
serrurier; des monteurs pour chaussures militaires; 
un ouvrier ou deml-tallleur ; un jeune homme sa-
chant bien chiffrer pour bureau (références); un 
garçon pour bar-restaurant; un Jeune garçon de 
bar; un cultivateur (ménage); un ouvrier agricole 
(certain âge); un gardien de nuit pour hôtel sa-
chant lire et écrire; un apprenti seUier-garntsseur; 
un apprenti pâtissier; un apprenti ébéniste; des 
apprentis menuisiers dégrossis; des apprentis plom-
biers dégrossis ou non; des Jeunes gens (13 à 15 ans) 
pour courses; une ouvrière, aeml-ouvrtère et 
apprentie tailleuses; une ouvrière et demi-repas-
seuses; des ouvrières et demi-ouvrières coiffeuses; 
une lintère pour maison bourgeoise (nourrie); une 
ouvrière margeuse; une ouvrière pompiôre; une 
ouvrière corsetlère; des ouvrières et apprêteuses 
modistes; une Jeune commise pour cartes posta-
les. — S'adresser Bourse du Travail, rue de l'Aca-
démie. — On est prié d'apporter Uvrets. certificats 
et pièces d'Identité. 

LEÇONS 

PROFESSEUR de diction et de déclamation 
de Paris reprend son cours le jeudi, de 

6 h. 30 à 7 h. 30, 53, rue Sainte, au 1er. 10 fr. 
par mois. Se faire inscrire. m ■ 

LOCATIONS 

BELLB CHAMBRE meublée, électticité, à 
louer, pension facultative. Sadr. bouie-

vard Jardin-ZoologiqueL. 40. au 1" 

ANIMAUX 

APPARTEMENT demandé, 5 à 6 pièces, quar-
tier centre. Offres 134, r. de Rome, Basson. 

FONCTIONNAIRE cherche à louer appert. 3 à 
4 pièces centre. Ecriïe Olivi, Centrai Télé-

graphique, Marseille. 

A LOUER chambre 2 lits aveo cuisine meu-
blée et jardin, 30 fr., restaurant, botOevard 

Ruisseau-Mirabeau, 6, près la mer, octroi. 

ON DESIRE louer en famille petite chambre 
meublée ou vide, homme sérieux Ecrire 

restaurant boulevard Ruisseau-Mirabeau, 6, 
Salnt-Aradrô, F&rnand^ • 

A LOUER Corniche appart d. grande villa, 
1» ét. 2 ch., sal. à mang., cuisine Inst. 

sal. de b. et cab. tbiL deux balc., belvédère, 
bel. vue sur mer pt midi. Oraison, 12, rué 
No ailles. 

FONDS DE COMMERCE 

EPICERIE, frais 75 cent, recette 70 fr. p. j-, 
sacrifiée, cause santé, 36, cours Julien (ma-

gasin d'œufs). 

CAFE à remettre de suite. S'adres. M. Louis 
Lidon, à Apt. 

A VENDRE cause décès de guerre, bazar avec 
articles épicerie et mercerie, situation uni-

que à Antibes (Cote d'Azur), peu dé frais, 
prix bas à débattre. S'adresser 67, rue Ter-
russe, Marseille. 

CHARRONNAGE. — Suis acheteur fonds 
marchandise, outillage, forge, charron-

nage. Ecrire offre détaillée à Daumas 42, rue 
de la Bibliothèque, Marseille. 

TABAC-BAR au centre à vendre c départ 
forcé, peu de -frais, bénéfices prouvés, 

prix 10.000 fr. à débattre. On traite avec petit 
acompte, toutes, facilités pour la solde. S'adr. 
Gini, 225, rue Paradis très pressé. 

OCCASIONS 

ACHAT de tous meubles d'occasion, vieux 
lits en bois et en fer, matelas, tout article 

de ménage, fond de cave, magasin Viano, rue 
Belle-de-Mai, 59^ 

FOURRURES. — Avant départ, plusieurs frès 
belles fourrures provenant de mon maga-

sin de Lille et un magnifique manteau en 
loutre à vendre. Prix bon marché. Pressé. 
S'adresser 107, rue Breteuii. 

A VENDRE prix avantageux : boîtes fer 
blanc ayant contenu 50 kilos de miel en-

viron. S'adresser à M. Maurel, fabricant de 
nougat mignon, à Gardanne (B.-du-R.). 

VENDRE salles à manger et chambres tous 
styles, 4, rue Rouvière, 1er. 

MACHINES A COUDRE Singer, canette cen-
lïl traie, grosses et petites, riches occasions, 
r,ue de Village,' 35, magasin. 

BALADEUSE même mauvais état, demandée. 
S'adr. ou écr, Louis, rue die Forbin, 40. 

LEÇONS de Latin, Français, Anglais, par 
professeur de Lycée. Prépar. jeunes filles, 

jeunes gens, au baccalauréat Veyrenche, 15, 
rue Saint-Cannat. 

INSTITUT COMMERCIAL COLBERT 
6, r. des Feuillants et Noailles, fondé en 1900 
Cours privés ou gratuits,* à 21 h. (Des cours 
spéciaux sont réservés aux jeunes ..filles). 
Comptabilité, séno-dactylo, calligraphie, fran-
çais, anglais. Concours : postes télég., élèves 
officiers, banque, pes.-jurés, Ponts et Ch. 
Cours par correspondance. Placcm. gratuit, 

PROFESSEUR de comptabilité et bureau com-
mercial reprend son cours le mardi da 

6 h. 30 à 7 h. 30, 53, rue Sainte, au 1er, 10 fr. 
par mois. Se faire inscrire^ 

MACHINES à coudre depuis 25 fr. et autres 
Sïl grosses pour confection et piqueuses de 
bottines, 43, Grand'Rue, 2» étage. 

Â VENDRE élégants imperméables caout-
chouc hommes, bonne occasion, on dé-

taille, 51, rue Paradis, 3» étage. 

A VENDRE chambre complète hollandaise, 
batterie cuisine émaillêe, guéridon, lit fer, 

glace biseautée. Baptistin, rue Paradis, 201, 
2° étage, le matin. 

ACHAT, vente, échange des bijoux or, argent 
et pierres fines, neufs et d'occasion, rue 

de la République, 25. 

ACHAT de meubles d'occasion et toutes sor-
tes, d'objets. Pacini Oreste, rue Berthe-Sl-

mon, 2. 
~ VENDRE, c. départ, très bon billard et 

accessoires, bas prix, 2-à, pL Sébastopol. A 

CAPITAUX 

esAISON d'aliment, ay. imp. fournit, milit. 
5*1 dem. M. ou d. p. direct, et caisse. Pet 
app. exigé, 250 fr. p. mois et int. s.' bén. Ecr. 
p. rendez-vous Crux, 11, rue Hoche, à Cannes. 

DAME commerçante, pet avoir, cherche as-
sociation dans pet. com. avec dame de 

préférence, sérieux. Ecr. Conord, rue Répu-
bligue, 45. 

A "VENDRE causé cessation eommarce che-
vaux et camions attelÉs ou non. S'adresser 

26, rue des Héros. 

Â VENDRE cheval, charrette, S'adr. 23, rue 
Neuve, au magasin. 

PERDUS ET TROUVES 

jERDU broche or. Prière rapporter ches 
Mme Largûier, 228, boulevard National 

MARIAGES 

MARIAGES sérieux et honorables, sans 
lïl agence, par journal Le Réveil, 6 bis, rue 
du SénéchaL à Toulouse. Discrétion assuréa 

POSTE RESTANTE PRIVEE. — Faites .adres-
ser vos, lettres mariage. SI vous désirez 

vous marier 'ladressez-vous au matrimonial 
l'Universel;e^"*ue de la Palud, Marseille. 

COMMERÇANT, 40 ans, désira union avec 
dame ayant petit avoir. Martin, bar des 

Réformés, allées des Capucines (tr. sérieux). 

EMPLOYE d'administrat 2.400 par an près 
de la retraite, désire union aVec demoi-

selle ou veuve sans enfant ayant petit avoir 
ou pension de 33 à 40 ans, si pas sérieux 
s'abstenir. P. Lombard, bar Gay, 41, rue Na-
tionale. 

AVIS DIVERS 
ALIMENTATION 

B EURRE FRAIS de montagne, garanti J3ur, 
24 fr. les 3 kilos ; 39 fr. 50 les 5 kilos ; 

79 fr. les 10 kilos en postaux, franco à do-
micile, cont. mandat adr. à Guilhot-Bruyère, 
à Tcnoo (Haute-Loire). 

C IDRE mousseux de Normandie, remplace 
lo vin, 50 % économie, Docks des Vins, 

Pertuis. 

HUILE d'olive md-fruitée ou douce et huile 
d'arachide extra, en petits fûts ou "bon-

bonnes, fr. 395 ; l'estagnon franco 41 fr. ; sa-
von 72 % à 310 fr. ; saucissons, 8 fr. 25 le 
kilo ; riz, paumelle, sorgho, etc. Martin, rue 
Roquille, 2 6^, Avignon. 

AUTOMOBILES ET G YOLES 

BICYCLETTES hommes et dames, neuves et 
d'occasion, ventes et achats, échanges, ré-

parations, accessoires, gros et détail. Gabriel 
Jallien, 6, rue Lafon, Marseille. 

A VENDRE une très jolie automobile de fa-
mille, 4 cyl., 15 H-P, 10/12 places, état 

neuf, ferait bien pour hôtels, établissements 
thermaux, excursions, etc. S'adresser à M. 
Roche, à Vaison (Vauclpse). 

COMBUSTIBLES 

BOIS chêne vert et autres, charbon de bols 
en sac de 25 kilos, livré de suite rus de 

la Comète, 5, téléph. : 36-84, Vincent. 

CHARBON de bois de pays, chêne vert, dans 
des prix très avantageux. Pour les.com-

mandes s'adresser au bar, rue Thiars; 24. Té-
léphone : 47-33. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR ETRE FIXE pour toutes affaires, tous 
procès, etc., voir Humbert. défenseur, rue 

Rouvière, 4. (Consultations :. 3 fr.). 

COUTURIERS 

ROBES et. MANTEAUX, haute nouveauté, prix 
modérés, Mme Désangles, 57, rue Adolphe-

Thlers (maison du fond). 

'MARRAINES 
asARRAINE ou correspondante est demandée 
Ifl par M. Bomon Victor. 1" chef, D-21 obu-
siers. lra batterie, armée belge en campagne. 

EUX POILUS demandent marraines : Du-
IS fournet Eugène, sapeur' au 4» génie, 108" 
compagnie, et Pierre Sancony, 4« génie, 108» 
compagnie, au front. 
MARRAINE demandée par Aug. Granchamp, 
lïl sous-officier d'artillerie, D-214, 28« batterie, 
armée belge en campagne. 

DEUX POILUS belges désirent correspon-
dre avec demoiselle ou veuve Française, 

de 25 à 35 ans, 'avec ou sans enf. Ecrire à 
Henri Lumers, D. 58, 5a corhp., armée belge 
en campagne. 
BHARRAINE de guerre demandée par Van 
lïi Géfsel Lêopold, ■ D. 15, 9« compagnie, ar-
mée belge en campagne, . 

DEUX MITRAILLEURS : Marcel Blommen et 
Renâ Hanon, cherchent marraines ou cor-: 

respondantes. Écrire 12» comp., D. 58, armés 
belge. , 
MARRAINE gentille et affectueuse est ac-
lïl mandés par jeune Belge pour chasser ca« 
fard. Ecrire Ffancois Déquevy, cycliste, D. 24. 
armée belge en campagne. _^ ,. 

QUATRE jeunes mécaniciens d'aviation i F 
Rajmond, Henri, Maurice et Morin Fran-' 

cisque désirent marraines. Ecrire première, 
lettre à Morin Francisque, mécanicien avia< 
tion, escadrille 522. j 

POILU belge au front depuis le début serait 
heureux d'avoir une marraine'. Ecrirai 

Philif Peeters, clairon, 9° compagnie, D. 53, 
armée belge en campagne. 

BRIGADIER d'artillerie, armée belge au 
front, demande marraine correspondante, 

Octave Malice, 1er R. A. L., 2711, armée 
belge front. 

JEUNE poilu belge très sympathique, mais 
absolument seul, cherche marraine cor-

respondante pour atténuer son isolement, 
Ecrire Maurice Dua, D. 91, 7' compagnie, ar* 
més belge en campagne. 

POILU belge dont la famille est restés en 
pays envahi demande marraine corres-

pondante. Ecr. Duurault Emile, soldat, 12»' 
compagnie, mitrailleur Maxim, D. 58, ,-ar» / 
mée belge. . 

DEUX poilus belges demandent gentilles mar-
raines. Ecr. Gaston Longeval et Jules Bar< , 

baix, D. 134, E. M. R. ,arm. belge campagne, ' 
TROIS poilus belges demandent marraines 
! jeunes si possible. Ecrire à Bodart Geor-
ges, Laurent Georges et Ernst Gabriel, 12« 
compagnie mitrailleurs, D. 58, .armée belge.-

DEUX jeunes dentistes militaires, partant en 
Orient, désirent marraines jeunes et affeci 

tueuses. Ecr. Barret, dentiste militaire, 24, 
rue Çuriol, Marseille. 
nEUNE POILU belge, sans nouvelles "des 
J siens, serait très heureux de trouver une 
gentille marraine de guerre : Decorts Oscar, 
1" S. H. D.-13, armée belge en campagne: 

PERMUTATIONS : 

AUXILIAIRE, C" place Toulon, cherche per-
mutant Marseille ou environs. Ecrire ou 

s'adresser Michel, 30, rua de la République, w. 
Marseille. ' ^ 

SAGE-FEMME 
UACCINATION, ACCOUCHEMENTS, pénsion-
B naires, 40 fr., consult. gratuites de 1 h. a, 
5 h. Place enfants. Mme Arnaud, sage-femme, 
boulevard de la Madeleine, 59. 

SAGE-FEMME, herboriste de 1™ classe, Mme 
Réjaud, r. de Rome, 93, au 1er. Consultnt, 

tous les jours et le dimanche, de 9 heures % 
cinq heures. Correspondance. Discrétion. 

SAGE-FEMME 1" classe, lauréat Faculté de 
Paris, ex-chef maternité Paris et hôpital 

Bordeaux, traite maladies femmes et enfants* 
Prend pensionnaires. Consultations 9 à 17 h< 
Mme Castaing, 31, rue du Petit-Saint-Jean, 1", 

S AGE-FEMME 1™ classe, B. Pasqualini, mé-
daillée, pr. pens. toute époq., place enL 

Accouch. 50 fr.; maladies des femmes ; mas-
sage, conseils gratuits, boul. Madeleine, 47. 

DIVERS / 

POUDRE DE RIZ LOLU, pour la beauté de r~ 
la femme et les soins de l'enfant. Tubs, 

1 fr. 50 ; boîte ronde, 2 fr. 75 : boîte carrée, 
3 fr. 50. Dépôt : Ph" Franc, boulevard de la 
Madeleine, 200, Marseille. _ 

FABRIQUE d'articles de boissellerie, plan-
ches à hacher et à repasser, boîtes à let-

tres, hampes de drapeaux bâtons en pitch-
pin, porte-manteaux, manches ù. balais. Tél. t 
53-55, A. Colonnat, 6. rue Gillibert, 6. . 

2e AVIS. Le bar-restaurant Michel, 17, Bd 
de la Paix, est vendu. Oppositions dans la 

huitaine, place d'Aix, 17,. Ghevontian. 
i AVEUR de glaces, encausticage, entretien 
L de corridors, magasins, forfait. Guibert, 
rue des Dominicaines, 37. 

AVIS. — M. Hess Louis, employé P.-L.-M. ne 
répond pas des dettes que pourrait con-

tracter sa femme, née Perrin Léonie, qui 
n'habite plus avec lui. 

ËRTHE Pougade est priée de passer bou- . 
levard National, 32. < 

■ PAU, détective : Surveillances, enquêtes, 
J. recherches. Renseignements. Discrétion 
absolue. Cabinet, de 3 à 7 h., et sur rendez-
vous, 3, cours Devilliers, 3. Téléph. : 50-80. 

Nos prochaines annonces paraîtront 
MERCREDI 31 OCTOBRE. 


